Deuxidme Ann4e 


JS55i\. 

No 6 


Avril 1912 


Les idees et les faits 


es affreux carbonari qui terrorisent le Portugal n’ont 
pas manque de se signaler par de nouveaux exploits au 
coursdela Semaine Saints. Le gouvernement republicain 
n’ayant pas ose interdire les processions traditionnelles, 
dans certaines regions ou la foiest particulierement ardente, les car- 
bonari se sont charges de les troubler. 11s ont, dans plusieurs villes, 
suivi la procession en chantant des couplets ob scenes ; en d’autres 
localites, ils ont essayd de parvenir jusqu’au Saint-Sacrement pour 
le fouler a ux pieds. Les catholiques ayant &nergiquement resiste, il y 
a eu, ga et la, des blesses et m£me des morts. A Chamusca, deux 
catholiques ont ete tu6s. 

Naturellement, ces faits ont ete passes sous silence par les grandes 
agences internationales, routes plus ou moins juives. Seul le Matin 
<ltii « dit tout », a juge bon d’informer sa clientele de ces actes de ter- 
rorisme anticlerical. Et voici en quels termes il l’a fait : 



GRAVES INCIDENTS AU PORTUGAL PENDANT LA SEMA1NE SAINTE. 

« Lisbonne, 5 avril. — Depeche par ticuliere du « Matin ». — Dans 

* diverses localites oh les processions sont encore autorisees, la 

* tocntvaise education de quelques personnes et Vintolirance de certains 
(< Catholiques ont provoque, ces .jours derniers, des incidents graves. 

REVUE. ANTIMA90NNIQUE. — T. II. 1 
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« Aujourd’hui, a Chamusca, a quelques heures de Lisbonne, la 
« sortie d’une procession a occasional une bagarre sanglante oo 
« deux personnes ont trouvd la mort. 

« Les cdrdmonies delaSemaine Sainte s’accomplissent, dans tout 
« le pays, de fa^on a peu prds normale. » 

Onremarquera la savante redaction du rdcit. « Dans diverses loca- 
litds les processions sont encore autorisdes » : cela provoque des 
incidents graves, naturellement ! Des carbonari troublent les proces- 
sions et essaient de s’emparer du Saint-Sacrement : c'est un acte de 
« mauvaise education », sans plus. Les catholiques rdsistent : c’est 
« de l’intoldrance » ! II y a deux catholiques tuds par les agresseurs, 
a Chamusca: on constate qu’ily a deux morts,mais sans dire de quel 
c6td ils sont tombds... 

Comment ne pas dtre touchd de tant d’impartialitd ! 

N’oublions pas que le Matinve nd quotidiennement plus de 600.000 
exemplaires, et que la mcitid au moins de sa clientele est catholique 
d’origine et d’habitudes ■— nous n’osons pas dire « de convictions ». 
Les braves gens qui ddgustent ctiaque jour ce poison imprim<£ 
donnent pour excuse qu’ils liennent a dtre « bien informds ». Que 
serait-ce, monDieu 1 s’ils l’dtaient mal... 

Pourquoi ne pas indiquer la vraie raison de cette prdfdrence, qui 
est le respect humain ? Acheter le journal maqonnique, qu’il s appelle 
le Matin ou le Journal, c’est faire comme « tout le monde » ; tandis 
que lire publiquement un journal catholique, c’est s'exposer au rica- 
nement d’un Homais d’omnibus oil a l’injure d’un voyou. 

Cela suffitpour que des centaines de milliers de catholiques fran- 
5ais « rougissent de l’Evangile », et se permettent un petit reniement 
quotidien, a cinq centimes... 


A-t-on assez gdmi, dans les manuels inspirds par la Franc-Macon- 
nerie et adoptds par la Rdpublique, sur les « procds de sorcellerie »• 
reprdsentds comme une hideuse consdquence de l’lnquisition catho- 
lique au Moyen Age ! Le commandant de Fraville, au cours de deux 
intdressantes confdrences faites rdcemment & Vlnstitut Antimacon~ 
nique de Paris , a ddmontrd quel’Inquisition avait eu precisdment pout 
rdsultat, la oh elle fonctionnait, de rdduire dans des proportions cod- 
siddrablesle nombre des procds de sorcellerie. On ne saurait done 
reprocher aux inquisiteurs que de n’avoir pas radicalement sup" 
primd ce motif d’inculpation. 

II s’agitde savoir s’ils n’auraient pas eu grand tort dele faire. 

Le plus souvent, eneffet, les pratiques de sorcellerie — quin’ontspa 5 
disparu, bienau contraire, au xx e sidcle — s’accompagnent de d6lit 



contre les propridtds ou de crimes contre les personnes qu’aucune 
legislation ne saurait laisser impunie. C’est ce que montrait fort 
clairement, ily aquelques anndes, un admirable roman Savoyard de 
Id. Henry Bordeaux, le Lac Noir. C’est ce que montrait d’une manidre 
plus saisissante encore un procds criminel qui s'est ddrould rdcem- 
ment en Espagne et dans lequel une sorcidre de campagne fut con- 
vaincue d’ avoir dgorgd un enfant de cinq ans, pour faire bqire son 
sang chaud a un paysan crddule que la tuberculose minait. 

Voici qu’une autre sorcidre de mdme acabit vient de tomber aux 
pains dela justice espagnole; et c’est le maqonnique Journal, pour 
qui les procds de sorcellerie de l’lnquisition sont une~ abomination et 
uue ddmence (se rappeler les articles qu’il consacra a la Sorciere, le 
drame magonnico-spiriie de Sardou), qui nous informe comme suit 
des d6tails de l’ affaire : 

« Barcelone, 17 mars. ( Par depeche de noire correspondant par - 
« iiculier.) — L’instruction ouverte contre Euriqueta Marti, surnom- 
« mde la Sorcidre, ddvoile chaque jour des crimes nouveaux, qui 
« ddpassent en atrocitd tout ce que l’on peut imaginer. L’enqudte 
(i dtablit que, contrairement a ses affirmations, linculpde n’a jamais 
« enfantd. La criminelle est accusde d’avoir void huit enfants, dont 
(1 deux seulement furent recueillis en vie a son domicile ; cependant 
« il est avdrd que le nombre de ses victimes est beaucoup plus dlevd. 

« Des architectes commispar le juge destruction ont ddcouvertdans 
« la maison de la mdgdre, ruePoniente, des ossementsetdes cheveux 
« humains dissimulds dans un mur. 

« Au prdcddent domicile de l'accusde, rue Piqueldes, n° 3, on a 
« ddmoli une cloison qui a amend la lugubre ddcouverte, dans un 
« rdduit, de plusieurs mdtres cubes de terre contenant une quantitd 
« considdrable d’ossements humains. C’dtait un vdritable cimetidre 
« de pauvres petits enfants, victimes innocentes de ses pratiques 
« tdndbreuses et criminelles, que cachait l’ancien asile de la 
« sorcidre. 

a La petite Angelita (une enfant volde par la Sorcidre) dont on 
« ignore toujours la vdritable identitd, a ddclard aux concierges du 

* Palais de Justice qu’Enriqueta Marti lui servait parfois une viande 
4 blanche et repoussante. On en conclut que l’dmule du mardchal 
« de Retz aura poussd la cruautd jusqu’a faire manger a cette enfant 

* la chair des victimes immoldes pour les besoins de son art in- 
4 fernal. 

* On a trouvd au cours des perquisitions, rue Poniente, un carnet 
4 spdcifiant les maladies gudries par les philtres mystdrieux que la 
8 moderne sorcidre composait avec le sang des petits enfants. Elies 
4 y sont toutes, depuis la simple fracture jusqu’a l’avarie. 

« Lemari de l’inculpde avait proposd a un coiffeur tuberculeux de 
8 le gudrir a l’aide d'un de ces breuvages macabres, moyennant mille 
8 pesetas. Le malade refusa. 
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« Enriqueta Marti est trfes abattue. Elle a tentd de sesuicider, mais 
<l les gebliers, qui font bonne garde, l’en ont empdchde. La crimi- 
« nelle a ddclard aux gardiens que, si elle devait mo n ter a l’dchafaud. 

« d’autres la suivraient. 

« Des listes contenant les noms des personnalitds les plus envue 
« de Barcelone ont dtd trouvdes chez elle. La plupart sont des 
« conseillers muaicipaux. Le juge d’instruction les a mandds dans 
« son cabinet. 11s ddclarent qu’ils ne connaissent pas l’inculpde. 

« Pour l’instant, douze arrestations se rapportant & cette affaire ont 
« dtd opdrdes. » 

Inutile de dire que si ces ddtails, au lieu de figurer dans la dernifere 
heure d’un grand quotidien magonnique, dtaient imprimds dans quel- 
que ouvrage de jadis, relatif aux p roods de sorcellerie, nos bons francs- 
' masons crieraient une fois de plus a l’ignoranceet & la superstition 
des si&cles passds et considdreraient Enriqueta Marti et ses sinistres 
clients comme des martyrs de la Libre Peusee. 

Mais l'Espagne n’a pas le privilege de ces holocaustes humains 
cdldbrds en plein xx e sifecle. Void une ddpdche de l’agence juive 
Reuter , qui nous signale qu’aux Etats-Unis aussi le sang humain 
coule pour les rites de ces religions de tdndbres que la Franc-Magon- 
nerie voit avec plaisir entrer en lutte contre la pure religion du Christ. 

« Lafayettk (Louisiane), 2 avril. — Une sorcidre arrdtde a 
« Lafayette a avoud qu’elle n’avait pas tud moins de dix-sept ndgres 
« pour faire les sacrifices humains exigds par le culte mystdrieux dont 
« elle est la prdtresse. 

« Trente-cinq crimes de ce genre auraient dtd commis par cette 
« femme et ses coreligionnaires. {Reuter.) 

Nous dddions ce cbblogramme a l’excellent abbd Vacandard — 
dont notrecollaborateur l'abbd Duperron s’occupera dans le prochain 
numdro — pour qui le crime rituel est une odieuse invraisemblance 
depuis que M. Salomon Reinach en a ainsi ddcidd. 

La vdritd est que le monde a a peine changd depuis cinq ou six sife- 
cles, que les mdmes hideurs y rampent et que les mdmes crimes s’y 
commettent, dansTombre, autour denous. Rien que pour ces quatre 
dernidres anndes, nous possddons un dossier parfaitement rdgulier de 
plus de trente affaires de sorcellerie, presque toutes criminelles, qui 
se sont ddrouldes en Europe et notamment en France. La police, 
craignant d’dtre ridiculisde si elle s’attaque aux sorciers, ne s’est 
occupde de ces affaires qu’& la dernidre minute, quand elle ne pou- 
vait pas faire autrement 1 Ah s’il s’dtait agi de traquer quelques 
soeurs de charitd, pour reconstitution d’une congregation dissoute, 
l’action judiciaire aurait dtd plus p^ompte et plus dnergique. 
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Nous venous de dire que la Franc-Ma9onnerie voit avec plaisir les 
antiques religions de t6n&bres entrer eu conflit avec la religion du 
Christ. Cette affirmation ne saurait paraitre hasard&e a ceux qui 
savent quels liens unissent la Franc-Ma^onnerie ordinaire & l’immense 
arm^e de l’Occultisme, qui va depuis les philosophes kabbalistes 
jusqu’aux tireurs de tarots et aux fabricants de filtres magiques. 
Cette solidarity n'est pas contestdepardes revues magonniques telles 
que 1 Initiation^ 

La religion des nfegres anthropophages du Congo est, elle*m&me, 
regardde par les francs-ma^ons com me une allide naturelle dans la 
lutte contre le divin Crucifid. C’est ce qui rdsulte d’un document 
ma90nnique que nos amis de la Ligne Antimaqonnique Beige ont £t£ 
assez heureux pour ddcouvrir et publier il y a quelques semaines. 

Ce document, qui a fait en Belgique une profonde sensation, est 
une lettre d’un officier beige, le F.*. Wangerm6e adressde auF.*. 
Vandervelde, le leader socialiste beige. Da tie de Rutshuru (Afrique 
allemande) le 10 juin 1909, la lettre d£bute en ces termes : 

« Monsieur le deputy et T.\ C.\ F.\, 

« J’ai re?u votre fr .*. pi.*, de fyvrier avecle plus grand plaisir et j'e 
« vous en remercie de tout cceur. Elle m’a suivi jusqua Bukoba, en 
« territoire allemand, locality pres de laquelle s’est terminde la mis- 
« sion dont je faisais partie. Maintenant, je remplace le chef de zone 
« de Rutshuru et je compte me mettre en route pour Boma et l’Europe 
« le i er octobre prochain. 

« Vous me demandez des renseignements sur les rygions que j’ai 
« traversdes. Je vous les donnerai en toute sincerity, si j’ai le plaisir 
« de faire votre frat.*. conn-*. 

« Pour ce qui est de la r6gion dans laquelle je me trouve, voici 
* rapidement et avec excuses pour le style hachd mes opinions person- 
« nelles. » 


Suivent des indications sur le climat, la race, les salaires, puis 
‘ officier en arrive au chapitre missions. Et voici ce qu’il ycrit : 

« Missions. — Sont MALHEUREUSEMENT trfes en progrSs 

* surtout parmi les soldats et tirailleurs. Auprys des indigenes, peu 

* de chose, si ce n'est sur la rive W du lac Albert-Edouard. Caty- 

* chistes, mydisances, tentatives d’atteintes au principe de la disci- 

* pline, etc. Dernifcrement, lesergent indigene de garde avait 

* cmpdchyles indigenes d’un village situy a une demi-heure du poste 

* de jouer du tam-tam et de danser pour la nouvelle lune. 11 avait 

* happy deux individus et je lui ai infligd une punition tr6s forte. Le 

* 'endemain, j’ai rduni tout le personnel et ai dit : « Lesergent a eu 
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« tort parce que le tam-tam a la lune est une religion , comme celle de 
« Dieu, et chacun est libre de croire ce qu’il veui. Le tam-tam a auta.nl 
« de valeur que le baba yango , mama yango iko ko mabrugo. » (Notre 
a pfere, notre mfere, qui fetes dans les cieux.) » 

« Un sous-officier europfeen a rfepfetfe la chose aux P feres et il parait 
« qu’ils auraient fait une plainte contre moi. Comme cette plainte 
« devra passer hiferarchiquement par les mains du F.*. Olsen, quia 
« voyagfe avec nous, je n’en ai cure. Nous sommes au Kivu quatre 
« F.*« (Olsen, Stoops, Hansen et moi) etdeux candidats. » 


Puis vient la fin de la lettre : 

« J’espfere que vous garderez ceci comme personnel et que si vous 
« parlez de ce que je vous dis & Tune ou & l’autre personne, vous ne 
« citerez pas monnom. Par le temps qui court, il pourrait m'encuire. 

« Je vous prie d’agrfeer, Monsieur le Dfeputfeet t.\ c.\ f.‘., m.'. 
« s.*. 1.*. p.*. c.'. u.‘. d.\ u.‘. d.*. m.* . q.’. v.’. s.\ c.". et a.*. I.*, 
« h.*. q.\ v.*. s.\ d.*. 

« Capitaine de la force publique, 

« G. WANGERMfiE, 

« Rutshuru 

« e/o p. o of Fort Portal. 

Uganda 

« vife Hombasa (British East 
Africa) ». 


Les missions chrfetiennes organisfees dans les pays sauvages, et 
particuliferement chez les anthropophages du centre de l'Afrique, soot 
placfees sous la protection de tous les gouvernements civilises. On voil 
de quelle manifere les officiers et fonctionnaires francs-ma^ons s’ac- 
quittent de leur devoir de protection... Quant & l’assimilation bias* 
phfematoire d’un rite de cannibales au Pater Noster des Chretiens, 
elle est essentiellement revelatricedel’feme ma^onnique. Tout, m6me 
les religions les plus dfegradfees, plutot que le rfegne de la Croix.- 


1 

11 va sans dire que si la Franc-Ma;onnerie est pleine desympaM 
pour les religions nfegres, il n’est rien qu’elle ne soit prfete a fa’ 1 
pour la religion juive, qui est l’objet de sa predilection. 

Apprenons & ceux qui en douteraient qu’il existe en plein coeurd 
Paris (IV e arrondissement)des fecoles strictement conf essionnelles <3” 
sont subventionnfees par la villede Paris, le dfepartement de la Se’ 11 
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et l’Etat a l’heure mime oxi les demises icoles catholiques, qui ne 
refoivent pas un centime des pouvoirs publics, sont traquies firoce- 
ment sur tous les points du territoire. 

Ces icoles contiennent plus de deux mille enfants du quartier. Les 
maitres sont des instituteurs officiels, et ils enseignent pendant les 
classes la religion et l'histoire sainte. Ils conduisent riguli&rement 
les enfants aux offices ; ils dispensent dela classe ceux qui, faisant 
partie de la maitrise, vont chanter aux grands enterrements. Les 
ministres du culte ont leurs entries dans les salles ; les. marguilliers 
de la paroisse y pinitrent librement aussi pour distribuer des secours 
et des petits cadeaux aux enfants- 
Bref, la religion est respectie, honorie, enseignie et pratiquie en 
ces icoles municipales comme en aucune icole pritendues libre . Et les 
contribuables payent l'entretien deslocaux, le traitementdes maitres, 
les frais de chauffage et d’iclairage, ainsi que toutes les fournitures 
classiques comme pour toute icole officielle. 

Seulement — car vousavez devini, n’est-ce pas, qu’il y a un mats — 
lesilives de ces icoles sont juifs. La religion qu’on y enseigne est 
le judaisme, le catichisme est tiri du Talmud, et les cantiques sont 
des psaumes en langue hibra’ique. Les ministres du culte qui ont 
leurs entries libres & 1’ icole sont des rabbins ; les marguilliers, qui 
font des visites, sont membres du Consistoire israilite ; et les offices, 
auxquels on conduit les ilfeves, ont lieu a la synagogue, oil se font 
aussi les grands enterrements qu’agrimentent les choeurs de petits 
Eliacins en rupture de bancs. 

II n’y a gufere que les maitres et maitresses qui ne soient pas juifs 
en ces icoles officielles. Mais, par respect pour la conscience de leurs 
ilives, ils nedoiventpas seulement observer une stride neutraliti— 
ceserait insuffisant — ils doivent, en outre , conform er leur enseigne- 
ment aux frincipes religieux , aux croyances et aux besoins spirituels 
de ces petits hebreux. 

Et nous insistons sur ce point : c’est le budget de l'Etat, de la Ville 
et du Dipartement, qui subvient a tous les besoins de ces icoles 
juives 1 Ne faut-il pas crier un pricident pour l’heure escomptie oil 
les Juifs auront vaincu les risistancesfran^aises et pourront imposer 
leur prosilytisme aux jeunes Fran?ais ?... 

En attendant, personne ne s'insurge contre cette conception mapon- 
nique de l’igalili scolaire. 


Quant a Fenseignement ma?onnique que l’Etat distribue actuelle- 
ment aux jeunes ginirations, il continue & produire ses risultats 
inivitables. 

Au dibut d’avril a eu lieu, au Mans, la double exicution des soldats 
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Henri Nolot, vingt ans, et Benjamin Tisseau,, vingt-deux. a ns, qui 
a vaient assassind une vieille fermifcre pour lui voler i6fr. 90. L’un et 
l’autre s’&taient repenti avant demourir, et l'un d’eux, Tisseau, remit 
& son avocat la lettre que voiei : 

« J’adresse ces lignes a mes defenseurs qui ont fait tout ce qu’ils 
« ont pu pour me sauver ils: s’en serviront, s’ilsleveulent, pour 
« proteger et sauvegarder. 

« Ces quelques lignes n’ont done pour but que de, fairesavoir que, 

« si moi, d’honnfite famille d’ouvriers, je suis tombe si bas, c’est par 
« suite de l’enseignement re?u dans ma jeunesse. A l’ecole, on nous 
« enseignait que les parents n’avaient sur les enfants qu’une autorite 
« trfes li mi t6e ; que, d’aprfcs les lois, les parents n’avaient pas le droit 
« de corriger leurs enfanta que le. vol commis au prejudice de 
« ses parents n’etaient pas un vol et que la; loi ne pouvait pas le 
« punir. 

« Done 1 etant dej.a d’uni car act fere assez enclin au mal, toutes ces 
« iddes que j’entendais dmettre, que tous les hommes doivent etre 
« egaux etqu’il ne doit pas y avoir de riches, ne faisaient que m’exci- 
« ter, moi qui etait dej& trop portd vers ces idees, et c’est de la qu’est 
« venue ma premiere faute qui fut. cause que 1'on m’envoya dans une 
« de cesmaisons de correction et dans laquelle je devais passer de 
« longues annees dans la souffrance..... 

« Sans metier, livr6 e mes mauvais instincts et malheureuaement 
« comme beaucoup j’ai succombe. 

« Cette faute qui vient de me retrancher de la socifitd est devenue 
ft pour moi-un bien, car c’est dans cette prisondu Mans, 0C1 j’dcris ces 
ft lignes, que j’ai trouve unpr^tre qui m’a a pprise ce quest r6elle men t 
ft la vie, car j’avoue ne l’avoir jamais comprise- 

« Helas, je voudrais que ces lignes puissent servir de lemons & 
« beaucoup de jeunes gens qui, comme moi, se laissent tromper 
« par ces idges mensongfcres que l’on ne eesse denous repeter. Com- 
ft bien comme moi se laissent berner par ces idees; trompeuses et 
« qui, un jour peut-fitre-, seront reduits au desespoir. Si je dois mou- 
« rir, je mourrai- en brave,, certain que Died, plus, clement que les 
« hommes, m’a pardonng. 

ft Mais moneoeur saignea la pens£e demespauvres parents, qui 
« ne se consolent pas. 

ft Oh ! de gr&ce, allez les voir et dites-leur tout mon repentir et 
. ft mon immense douleur de les avoir plongd dans le malheur. Ma 
« derni&re pensde sera pour eux- » 

Ce r£quisitoire posthume d’une victime de l’enseignement athde a 
mis en revolution tous les organes ma^onniques. D’abord deconcer- 
tes, ils se sont ressaisis bien vite, et ont riposte triomphalementque 
Tisseau,, avant de passer par l’ecole laique, etait reste quelque temps 



dans une &cole congr6ganiste. De 1& 4 conclure que c’est la niorale 
chr6tienne qui a conduit le malheureux au vol et & l’assassinat, il n’y 
avait qu’un pas — et c’est naturellement la Lanterns du F.\ Flachon 
qui l’a franchi. 

C'est a croire que ce journal, comme son sadique patron, tombe en 
enfance... 


La la’icitd qui produit de si remarquables rdsultats a I’Scole, n'en 
obtient pas de moins satisfaisants en ce qui concerne les institutions 
de charity. Qu’on en juge par I’information suivante, que, dans 
notre souci d’impartialitg, nous empruntons au ma?onnique Journal ; 

« Bordeaux {Par clip eche de noire correspondant particular .) — 
« L’instruction du parquet vient d’etablir qu’ Adrien Vergniaud, le 
(cgardien surveillant del’asile de Terrenfegre, qui causa par 6touffe- 
« ment la mort du rhumalisantLejeune,est un brutal ; il n’employait 
« que la mdthode violente et avait pris l’habitude de baillonner avec 
« un mouchoir, puis de lier les mains des malades a qui la douleur 
« faisait pousser des cris pendant la nuit. 

« Dimanche soir, le b^illon de mouchoir lui paraissant insuffisant 
« pour faire taire Lejeune, Vergniaux tailla avec son couteau, en 
« demi-cercle et a plat, un morceau de ligot, puis le pla^a sur la 
« bouche du rhumatisant, qui dtaiten pleinecrise de douleur aigue, 

« etle fixa autour de la tfete par deux ficelles ; il lui attacha ensuite 
« les mains avec une corde. Pendant la nuit Lejeune criait toujours. 

« Exaspfirfi, Vergniaud se leva et lui jeta l’oreiller sur la t6te, en le 
« poussant violemment. A sept heures du matin, lundi, il constata 
« que Lejeune ne rSlait plus et ne bougeait plus ; il s'approcha et 
« reconnut qu’il 6tait mort. Vite, il ddfitle baillon et le jeta au feu, 

« mais la ficelle resta dans le lit. Du reste, les deux liens avaient 
« laissd un double sillon trfcs profond dans les joues du mort. 

« Vergniaud fit informer la direction du ddcds de Lejeune, sans 

* parler de ses agissements. Il tenait les autres malades sous l’em- 

* pire de la terreur pour les empScher de parler, mais il dut sortir 
« enfin de la salle, et le voisin de lit de Lejeune en pr.ofita pour dire 
' toute la v6rit6 a une infirmifere. C’est ainsi que la police et le par- 
« quet furent saisis. 

« Vergniaud, pressd de questions, a reconnu les faits mis a sa 

* charge. Il n’dtait ci Terrenfcgre que depuis quinze mois ; il a servi 

* dans d’autres 6tablissements hospitaliers, ovi l’on va demander 

* pourquoi il les a quitt^s. » 

On voit que la security des malades a plut6t d6clin6, dans leshdpi- 
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taux laicises, depuis le depart du personnel religieux congfedife sur 
l'ordre de la Franc-Ma?onnerie. 

Inutile d'ajouter que les journaux qui enregistrent froideraent de 
telles atrocitfes sont les in femes qui meaaient jadis des campagnes de 
calomnies contre les soeurs de charitfe et qui fabriquaient de toutes 
pi feces des « scandales congrfeganistes » . 

L’habitude des francs-ma^ons, on le sait, est de prfeter gfenfereuse- 
ment leurs propres tares aux catholiques. 


Francois Saint-Christo. 



Les Cours Anlimagonniques 


La cinquikme s6rie annuelle des Cours Antimaconniques 
organises par notre Ligue, a la sallede la rue de Seine, a pris 
fin avec la Semaine Sainte. Elle a obtenu un succks au moins 
egal k celui des annees pr6c£dentes. Certains jours, aprfes 
avoir litteralement entass£ les auditeurs les unssur les autres, 
il a fallu refuser l’entree k plus de cinquante personnes, qui ne 
pouvaient plus trouver de place. Et jamais l’attention n’avait 
ete plusvive qu’au cours de ces bonnes seances d’6tude, qui 
mettaient en contact les cadres de notre Ligue et l'&ite de nos 
adherents et adh£rentes. 

On nous a demand^, de differents cotes, de reproduire le 
discours que le commandant de Fraville, premier vice-presi- 
dent de la Ligue, a prononce k la stance d’ouverture des 
Cours, discours qui avait ete particulierement remarquS. 
Nous en publions le texte ci-dessous : 

Mesdames, 

Vous l’avouerai-je ? Ce n’est pas sans apprehension que je 
prends aujourd’hui la parole devant vous. Car voici votre cin- 
qui&me ouverture des cours de l’lnstitut Antimagonnique. C’est 
toujours un peu le m£me sujet, traitS par les memes orateurs, et il 
me semble que le vieux Boileau, avec son masque de pince-sans- 
rire, murmure a vos oreilles le vers dassique : « L’ennui naquit 
un jour de l’uniformite ! » 

Mais, puisque pour enfoncer un clou dans une planche — ou 
l’id£e antimagonnique dans les cerveaux de nos contemporains -r- 
on n’a pas encore trouvS d’autre moyen que de taper et de retaper 
sur la t£te de ce clou, il me faut bien braver le danger de la sem- 
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piternelle r£p£tition. J’aurai done ce courage, mais je songe avec 
inquietude que, dans le lourd marteau que je crois brandir, l’au- 
diteur malin pourrait bien ne voir qu’un gigantesque rasoir ! 

C’est qu’il est tou jours d’actualitd, le terrible mot de Jean Bide- 
gain : « Mon commandant, il rCy a pas So.ooo francs-maqons dans 
« tout le pays, mais la moitie de la France a lament alite maconni- 
que l » II nous faut done, a tout prix, restaurer cbez nous l’antique 
mentalitechr£tienne, qui faisait de nous la premiere des nations, 
et pour cela nous d^barrasser du poison qui nous ronge et arrive a 
corrompre, k leur insu, m$me les plus £claires d’entre nous. 
Optimi corruptio pessimal Oui, e'est la corruption des meilleurs 
qui est la pire de toutes. Et c’est a sauver l’eiite que doivent 
d’abord tendre tous nos efforts. C’est le but saerd que poursuit 
notre Institut Antima^onnique... Avant de ramener lesegar£s et 
de convertir les adversaires, commen 9 ons par detruire chez nous 
le virus ma^onnique qui nous d6forme l'esprit par une foule de 
stupides et Fausses legendes. Que l’ennemi propage sans cesse les 
appreciations les plus erronn£es sur V Inquisition ^ qui a sauve 
l’Espagne, par la Saint-Barthelemy et la Rivocation de I’Edil 
de Nantes , qui ont sauve la France, sur la hideuse tache noire des 
Mens de mainmorte, qui n’a jamais fait de tort qu’aux sp£culateurs 
et aux usurierset qui a soulag£ pendant tant desiecles la mis&re 
du peuple, il est dans son r61e, qui est de mentir, de calomnier, de 
tromper et de corrompre. Mais que du moins nous ne l’aidions pas 
dans son oeuvre de nefaste propagande, comme nous 1’avons fait 
trop souvent depuis deux siecles l Retablissons la vdrite histo- 
rique : ce ne sont pas les documents qui nous manquent ; mais il 
faut avoir la volonte de les utiliser. Il y faudra quelque courage ; 
et aux attaques violentes que suscitera notre oeuvre d'£ducation 
nation ale, il sera nlcessaire de faire la belle ‘rSponse de Camille 
Delavigne : 

Quant a vous, sur ma vie, accumulez l’injure, 

Critiquez, censurez, d6chirez, je vous jure 
Que fidfele a ma route on ne me verra pas 
Pourvous repondre un mot me detourner d’un pas... 

11 faut bien en courant soulever la poussifcre ! 

Faites votre metier I Je poursuismacarrifere... 

La mentalitd ma^onnique nous poursuit jusque dans nos foyers 
domestiques. Elle empoisonne de plus en plus T’education de nos 
enfants, qui est impr^gn^e des doctrines de Jean-Jacques Rousseau. 
On les admire, on les gSte, onlesinstruit plus de leurs droits que de 
leurs devoirs, on sacrifie a leur fierte de futurs citoyens les neces- 
saires notions de discipline et de respect, on fait grandir l’individu 
sur les ruines de la famille. Et nous nous complaisons dans cette 
. oeuvre d’dducateurs arebours ; nous nous admirons dans nos hen-* 
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tiers, dans leur belle ind£pendance, dans leur fi&re initiative, lais- 
sant aux dures legons de la vie le soin de leur enseigner la re- 
flexion, la soumission, la resignation... Suivant le mot de 
Mgr Dupanloup, nous les avons eleves pour nous, au lieu de les 
elever pour eux. Nous croyons £tre des parents chr£tiens, et nous 
nous conduisons, sans nous en douter, en disciples du philosophe 
genevois, que personne ne lit plus et dont tous propagerit les plus 
discutables principes ! 

II est de toute evidence que, dans la lutte. que nous entrepre- 
nons,les francs-magons sont nos ennemisles plus dangereux, mais 
ilesttrop certain aussi que c’est parmi nos proches, nos parents, 
nos amis que nous rencontrons les adversaires les plus nombreux. 
Et pourquoi r Parce que, semblables aux idoles dont parle le 
Psalmiste, ils ont des y eux pour ne point voir, des oreilles pour 
ne point entendre... Non parce qu’ils ne peuvent pas, mais parce 
qu’ils ne veulent pas. Ils sentent que cela les gSnerait d'entendre et 
de voir. On dirait qu’ils appliquent & leur indifference, a leur veu- 
lerie, la magnifique invocation que Ciceron, pleurant une] fille pr£- 
matur^mentenlevde a sa tendresse, consacraita la vie future : « Je 
« sens qu’aprfcs la mort, les times de ceux qui se sont aimls ici-bas 
« doivent se retrouver quelque part. II se peut que je me trompe, 

« mais alors laissez-moi dans mon erreur, car mon erreur rn’est 
« chfere... Elle me console et elle me grandit ! » {De Senectute.) 

Ah ! cette erreur de nos contemporains ne les console pas, et 
les grandit encore moins. Elle ne leur laisse que le b£n£fice de 
leur insouciance et de leur iaertie, mais comme elleleurest chfere 1 
Gomrae ils y tiennent, sans oser l’avouer I Ils sentent bien qu’ils' sont 
bassementopprim£s dans leurs croyances les plus sacr£es... Seule- 
meat ilsprdf&rent la resignation a la lutte. Combienen ai-je connues 
de ces malheureuses victimes de la delation magonnique, qui non 
seulement ne veulent pas crier a tous les echos l’infamie de leurs 
laches persdcuteurs, mais me supplient dans des lettres 6plor6es 
de cacher leur infortune et surtout leur nom ; elles craignent de 
leguer a leurs fils la persecution qui les a brisees... Elies ont peur 
de tout, meme de leur ombre, et n’appellent £ leur aide que le 
silence et l’oubli ! Voici ce que la Mag.‘. a fait de ces &mes 
de soldats 1 

La lutte que nous avons entreprise est dure, il ne faut pas se 
le dissimuler. Nous pouvons dire k nos militants ce que le vieil 
Enee disait a son fils : 

Disce , piier, virtutem ex me dirumque Idborem, 

Fortunam ex aliis... 

(Virgile, Eneide.) 

Apprends de moi, enfant, le courage de l’lnergie dans le travail; 
d’autres t’enseigneront la voie du bonheur... 


/ 
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Etdans la defense de not re cause, nousaurons a chanter d'abord 
plus de De profundis quede Te Deum ! 

Maisla volonte tenace, appuyee sur la veritd, doit finir par triom- 
pher. Mais le travail devient plus facile et plus fdcond quand on 
$ait le diviser, le rdpartir intelligemment, et c'est a cela que nous 
nous consacrons dans notre Ligue. 

Aux hommes, la t&che de ddmasquer l’ennemi, ce franc-mason 
qui n’est pas plus franc qu’il n’est ma^on, et dont la fugitive 
silhouette dvoque raoins la truelle qui ddifie que la pioche qui dd- 
molit. 

A vous, mes dames, le soin de ramener les dgares, de reveiller les 
indiffdrents, d’encourager les timides, de desarmer les sceptiques ; 
c’est dans les salons mondains que votre inlassable propagande 
sera la plus feconde. Conqudrir d’abord les Elites sociales. Voila 
le vrai rdle de la Ligue Jeanne-d’Arc. 

Nous n’aurons pas trop de toutes les ressources de notre esprit 
et de notre coeur. Aiguisons l’unet dirigeons l’autre. Car, dans cette 
bataille nouvelle, on sent bien les coups, mais on ne voit pas l’en- 
nemi qui les porte. II est done ndeessaire que l’intelligence dement 
dveillee supplee & l’insuffisance des yeux. Et d’autre part, il ne faut 
pas que la sainte passion de reparer les ruines et de secourir les 
blesses que nous rencontrons a chaque pas nous empdehededevan- 
cer l'invisible agresseur pour arrdter sa marche. II ne sufHt pas 
de Id suivre, ni mdme de le poursuivre... il faut couper au court 
et se mettre en travers. 

Ce n’est pas un bon coeur que je souhaite a nos militants, mais 
un grand coeur, qui sache sacriiier l'infortune du moment a la 
cause dternelle. Nous ne pouvons pas tout faire ; laissons k d’au- 
tre s le soin de ramasser les blessds et de les gudrir ; et nous, sachons 
prendre la tdte du mouvement libdrateur sans regarder derridre 
nous. Et, pour commencer, rejetons cette tradition sdduisante qui 
consiste k abandonner ses armes & l’ennemi pour qu'il les ramasse 

et les retourne contre nous... Proclamons hardiment la faillite de 

* 

ce libdralisme negociateur et capituiard ! La doctrine de l’Eglise 
est juste, sans dtre intoldrante : Inter ticite err ores, homines dili- 
gite l Soyez sans pitid pour l’erreur, et sans haine pour vos sem- 
blables... Ce que Paul de Cassagnac, avec sa brutale franchise, 
traduisait ainsi : La faux ne discute pas avec Vivraie , elle la sup- 
prime . » Le libdral, tout glorieux d’afficher des iddes larges et 
toldrantes, fait tout le contraire : 11 pactise avec l’erreur, il est en 
coquetterie avec les fauxdogmes, il negocie avec les principes deld- 
tdres, il fait des concessions aux mensongeres ldgendes. Mais il est 
implacable pour le camarade qui ne pense pas comme lui. C’est 
tou jours Calvin proclamant le libre examen et faisant brfller vif 
Michel Servet t , 

En voulez-vous un exemple en passant ? Mdditons cette lettre 
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que je viens de recevoir d’un abbe, qui est un d£mocrate, un libe- 
ral, et qui puise dans le Sillon la pure doctrine de l’amour : 


« Monsieur, 

«Je viens de recevoir une communication portant la signature 
« d’un certain Monsieur de B*** qui m’6crit au nom dela Ligue 
« Frangaise Antimagonnique. 

« Si votre Ligue 6tait uniquement antimagonnique, je serais 
« heureux de vous aider. 

« Ce que j’en connais m’a trop compl&tement £difi£ pour que je 
« puisse en quoi que ce soit me joindre a vous. 

«. Vous avez, en effet, parmi vos ligueurs M. le commandant de 
« Fraville, qui recemment a donn£ a Bourges une conference anti- 
« magonnique (?), tout ce qu’ily a de plus antimagonnique. Jugez- 
« en plutdt par ces lignes extraites de La Democratic du 17 janvier: 

< im.de Fraville prouve a son auditoire que le doux tartufe San- 
« gnier n'est qu'un pantin sonore. 

<( Ce pantin-la est lui-meme un instrument aux mains de la Franc - 
0 Maqonnerie. 

« La Ligue Francaise Antimagonnique est V irrdconciliable adver- 
« saire de Marc Sangnier. 

« Elle se fait un titre de gloire d' avoir contribue a sa condamna - 
« tion en fournissant au Saint-Pere des documents probants et des 
« faits irricusables permettant de montrer les attaches du Sillonisme 
g avec la Franc-Maconnerie ». 

« C’est intitule : Une conference funambulesque. L’dpithfete n'est 
g pas trop forte. La D£mocratie ajoute: Si nous ne craignions d'ac- 
g cuser sans preuve (ce qui n'est pas le cas de M. de Fraville ), nous 
g serious tentes de aire que cet antimaqon gaffeur est payi par les 
g francs-maqons . 

« G’est tout & fait mon avis. 

« Le Sillon condamnS, je l’ai 6t6 aveclui. Ne venez done pas me 
g demander de vous aider dans cette oeuvre de division et de calom- 
« nie entreprise par M. de Fraville. 

« Je ferais tout pour vous combattre. 

« Signde : abb£ B... 

« Vicaire a... » 

Vous le voyez, Mesdames, c’est la guerre ! La guerre contre l’en- 
nemi des Loges, et la guerre, h6las ! contre beaucoup de ceux qui 
devraient 6tre nos meilleurs allies t Et dans cette guerre, vous avez. 
un grand rdle a remplir. Comme je vous l’ai d6j& dit, laissez a d’au- 
tres le soin qui incombe a la Croix- Rouge, quelque tentant qu’il 
^oit pour votre incomparable puissance de compassion, de quelque 
touchante po£sie qu’il se pare. Ce n’est pas k vous que le guerrier ^ 
mourant adressera le remerciement de Cyrano. 

Grace a vous, une robe a pass6 dans ma vie 
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II ne s’agit pas de ceia I Voire mission esttoute de propagande... 

C’est contre les faux dogmes et les stupides lieux com mu ns que 
vous devez mener lebon combat. Vos qualit^s d’esprit et de charme 
vous y seront des armes pr£cieuses. Sertez-vous done les seules a 
ignorer. la puissance d’un de vos sourires sceptiques pour d£sarmer 
les Homais inconscients qui pullulent dans vos salons ! Je me rap- 
pelle qu’en 1873 , alors que la probabilite d’une restauration 
monarchique faisait trembler les Loges, un aphorisme specieux et 
prud’hommesque circulait dans les reunions mondaines. Le void : 

« Gertes, le r£tablissement de la Monarchic serait ce qu’il y aurait 
« de mieux, mais pour qu’il fflt possible, il y faudrait Vunanimite 
« du respect !.! » La belle figure de rhetorique que la concession, 
surtout quand le r6sukat souhaite estsubordonni Si une impossibi- 
lit£! Mais la phrase a fait son chemin, die a eu un plein succes ! 
Croyez-vous qu’il en serait de mSme aujourd’bui, alors que vous 
~ feriez partie de 1’auditoire ? N’emp&che que, la semaine pass^e, j’ai 
vu repre'ndre cette vieille tradition dans un journal I La Franc- 
Ma^onnerie ale cultede la tradition, et quand elle suspend au r&te- 
lier une arme qu’on croit hors d’usage, c’est pour la reprendre 
trente ou quarante ans plus tard. Mais cette fois, l’argument n’a 
plus trouv£ d’6cho '1 

Vous rappelez-vous aussi ces discussions passionn€es que soule- 
vait, a la meme 6poque, la question du drapeau ? Que cela parait 
vieux aujourd’hui ! Et comme nos trois couleurs, flottant sur les 
ruines aceumul6es, se sont effaces dans nos cceurs desabuses 1 
Qu’importe l’6toffe ? C'est le symbole qui est tout... Et qui done ne 
pr£'f£rerait pas une couleur quelconque, qui claqueralt fierement 
sous la brlsede la M£diterran£e, de Marseille a Tunis, kun drapeau 
que les croiseurs italiens ne respectent m6me plus 1 

Pour la propagande qui vous in combe, notre Institut vous four- 
nira des armes. Ge seront desrdponses mordantes et p^remptoires 
it ces declamations sp^cieuses qui sont pondues dans les Loges et 
viennent 6clore sur les tapis de vos salons. A nous de vous ensei- 
gner, et le plus souvent de vous rappeler,la vdrite ; a vous de la 
r£pandre et de l’opposer au mensonge ma 9 onnique. 

Malheureusement, ces armes ne sont pas gratuites. La guerre, 
une fois ddclar£e, doit se continuer jusqu’a l’ecrasement de l’adver- 
saixe. II faut done que notre propagande persiste d’abord, puis se 
deveioppe, sous peine de mourir. Qui done patera les frais de cette 
guerre de salut public ) Gruelle enigme, direz-vous ! Et pourtant 
la r Spouse serait facile, et la solution triomphante, pour peu que les 
catholiques, si odieusement pers£cut£s et spolids par lesfrancs- 
magons , veuillent r<5fl.6c‘hir unpeu. C’est le principe de 1’ assurance 
qui leur apporteralt le salut, et ils n’y ont jamais pensd. II ri’est pas 
un d’entre nous qui n’assure samaison contre I’incendie, son auto- 
mobile ou ses ouvriers contre les accidents.. . On I’accuserait de 



ddmence, s’il ne prenait pas cette precaution essentielle. Et cepen- 
dant, il n’y a pas une maisonsur mille qui soitla proie des flammes, 
pas un ouvrier sur cent qui soit victime d'un accident grave. Quant 
aux oeuvres catholiques, qui done songe a les assurer contre le vol? 
Pour elles cependant, quece soient des colleges, des dcoles libres, 
des fondations pieuses, des dispensaires, etc., la proportion des 
sinistres n’est pas d’un pour mille, ni d’un pour cent, mais bien 
de cent pour cent. Qu’on la d£core des noms varies de secularisa- 
tion, de liquidation, ou plus tardde nationalisation, la spoliation 
magonnique guette a coup stir toutes nos richesses chr£tiennes ; 
elle neleur laisse, enfait de r^pit, que le temps n£cessaire pour que 
le capital accumule monte au niveau des convoitises exasper£es et 
des app£tits surexcites. Alors seulement, maissfirement alors, une 
£quipe toute prdte de fiibustiers parlementaires votera les lois qui 
nous depouilleront une fois de plus I Cela est Evident ; il n’est pas 
un de nous qui l’ignore ; et que fait-on pour se preserver ? Rien, 
encore rien, toujours rien ! Les uns n’y pensent pas, et les autres 
repfetent le mot c£ 16 bre : « Apres nous le deluge 1 » 

L’ assurance contre le vol, crime de droit commun, existe bien, 
m’objectera-t-on ; mais oucune compagnie ne consentirait a assu- 
rer contre le voll^gal. Cela est exact ; maisde cequ’il existe une aussi 
regrettable lacune dans la pratique de l’assurance, il ne s’ensuit pas 
que la th6oriedoive Stre rejetSe en bloc. Elle peut, en effet, se pra- 
ter & d'utiles applications. Au lieu d’indemniser aprbs le sinistre, 
on peut chercher it pr^venir la catastrophe. Les compagnies qui 
vous paient votre maison incendi£e contribuent it l’organisation de 
maintes sections de pompiers. Ne pensez-vous pas quece soit sage 
administration et prevoyance avisee ? 

Il y a Ik unelegon & m£diter, un exemple & suivre. Si les catho- 
liques veulent assurer leurs oeuvres contre le vol, qu’ils combattent 
les voleurs en multipliant les gendarmes. Enl’esp&ce, qu’ils paient 
une modique prime d’assurance aux Ligues Antirriagonniques,qu’ils 
assurent ainsi l’existence de ceux qui, en politique, savent crier a 
temps : « Au voleur ! » ; qu’ils aident a developper la propagande 
qui 6claire et d6masque les bandits des societes secretes..., et ils 
verront si ce sera la de l’argent bien plac£. 

En voulez-vous un exemple tout recent ? Il y a trois mois a 
peine, on a lanc£ un projet de Ligue d.' Education Nationale, & l’u- 
sage des jeunes gens de 1 1 & 19 ans. Les statuts Itaient superbes ; 
ils visaient la pratique de toutes les vertus civiques: franchise, fidd- 

noble fiertfi, prudence, courage, 6nergie morale, etc. Tout y 
Stait, m£me la douceur envers^ les animaux ! Si bien que quelques 
genereux donateurs, catholiques £m6rites, seduits par cet admira- 
ble programme, avaient rduni la somme d’un million pour aider 
aux debuts de l’interessante entreprise, qui, aussi magnifiquement 
dot6e, aurait fait une concurrence victorieuse & 1’ oeuvre magnifique 
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de la Federation gymnastique et sportive des patronages chritiens, 
fondle par ce grand homme de bien qu’est le docteur Michaux. 

Donc,le million Itait prlt ; il allait £tre versl, quand parut le tract 
Iditl par notre Comitl de vigilance... La Ligue d' Education Natio- 
nale, avec ses statuts si slduisants pour les meilleurs catholiques, 
etait un bel enfant congu dans la grande loge Icossaise, mis au 
monde parle Fr.\ glnlral Peignl,et prlsentl dansla bonne sociltl 
par des parrains savamment choisis. Le plan avait Itl bien ourdi ; 
notre Ligue le dljoua k temps. Le million ne fut pas versl ; cer- 
tains membres du bureau de la Ligue d’Educaiion Nation ale, heu- 
reux d’avoir ltd avertis & temps, mais furieux d'avoir 6x6 joues, 
s’en allerent enfaisant claquer les portes... Messieurs de la Grande 
Loge de France, tout est k recommencer 1 
C’est un rlsultat, cela 1 Et nos frais n’ont pas atteint 5oo francs. 
Seulement, comme notre caisse Itait vide, c'est chez nous quenous 
avons dft trouver la somme nlcessaire a notre indispensable mani- 
festation. II avait raison, le marlchal Bugeaud, quand il disait: A la 
guerre , ce sont ton jours les mimes qui « se font tuer » I Mais combien 
nousserions plus forts, si ce n’ltaient pas toujours les mimes 1 Si les 
catholiques les plus glnlreux, trompls par leur bon cceur, ne se 
consacraient pas exclusivement aux infortunes visibles, s’ils ne 
commettaient pas cette faute strategique qui consiste a prendre 
Yimmediat pour le necessaire ! O force diabolique des sociltls se- 
cretes, qui cache l’ennemi destructeur et ne montre k notre com- 
passion que les destructions sans cesse renouvelles ! O puissance 
dela perfidie magonnique, qui. superpose k ses spoliations brutales 
les finesses savantes d’une hypocrite escroquerie allant chercher 
dans la bourse de nos bonnes oeuvres Targent qui paiera les verges 
destinies k nous fouetter I 

Votre glorieuse patronne, Mesdames de la Ligue Jeanne-d’Arc, 
avait coutume de dire : Les hommes batailleront, et Dieu donnera 
la victoire l Mais elle n’ avait pas k payer les Iples, les hallebar- 
des, ni les canons. L’autoritl du roi de France et les ressources de 
l'impdt la dlchargeaien-t de ce souci. Nous aussi, nous sommes 
prets k batailler. Encore faut-il que les munitions de guerre ne 
nous fassent pas dlfaut. Nous n’avons, pour nous aider, ni Char- 
les VII, ni la fortune publique ; nous n’avons que vous. A l’oeuvre 
done, Mesdames ! 

Demandez, et vous obtiendrez ! 

Frappez (a la bourse), on vous ouvrira ; 

Eclairez vos concitoyens, et l’on « eclairera » ! 

Il ne s’agit pas de rester Iternellement de ces inutiles Cassandres 
dont personne n’lcoute les prophltiques conseils. On ne vous 
demande pas, comme Dieu l’a voulu de Jeanne d’Arc pour le salut 
de la France, d’ltre vierges et martyres ! Il n’est pas donne a 
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toutes d’accomplir une epopee comme celle qui s’est dEroulEe de 
lachaumiEre de DomrEmy au bticher de Rouen... Mais vous pou- 
vez toutes nous donner la monnaie de Jeanne d’Arc, et le premier 
Economiste venu vous dira que la monnaie ale mEme pouvoir libdra- 
toire que le billet de banque Equivalent. Car c’est bien de pouvoir 
libdratotre qu’ils’agit, puisque notre but est de bouter dehors l’en- 
nemi intErieur qui nous souille, nous ruine, nous asservit, qui 
nous conduit k la mort nationale par une corruption progressive 
et une dEcadence savamment calculEe ! 

II nous appartient d’Etre les ouvriers du relEvement national, 
et sans vouloir chanter victoire trop tbt, je crois pouvoir dire que 
la tEche n’est pas au-dessus de nos forces. Nous avons le droit d’es- 
perer. La France sommeille, engourdie par le virus ma^onnique. 
Travaillons k la rEveiller. Et puisque cette idEe fait chanter dans 
ma mEmoire une belle parole & la fois religieuse et guerriEre, per- 
mettez-moi de partager avec vous la rEconfortante obsession de 
ce souvenir d'enfance qui a illuminE mes trente-deux annEes de 
vie militaire. 

C’Etait au lendemain denos dEsastresde 1870. Le PEre MonsabrE 
prechait le CarEme dans la cathEdrale de Metz, et, le jour de Pi- 
ques, il terminait ainsi l’un de ses plus beaux sermons : 

« Les peuples aussi ont leur rEsurrection 1 Ce n’est pas 1 'EpEe 
<• d’un barbareni la plume d’un ambitieux qui peuventE tout jamais 
« les sEparer de la mEre-patrie ! Comme les ruisseaux etles affluents 
« vont par une pente naturelle se mEler au grand fleuve qui emporte 
« leurs eaux jusqu'ala mer, ainsi les instincts des peuples conquis, 

« leurs aspirations, leur gEnie finissent par retourner au torrent 
«du vieux sang national... Et c’est ce qui me fait dire qu’un jour 
« je reviendrai dans cette cathEdrale chanter avec vousun Te Deum 
« comme ses voGtes n’en ont jamais entendu... » 

L’Eloquent Dominicain avait comptE sans la Repubiique magon- 
nique : son espoir a EtE dEgu, et il est mort sans avoir vu se rEali- 
ser son rEve. La Magonnerie a-t-elle rEalisE le sien ? Elle triomphe 
aujourd’hui, maiselle a comptE sans nous, sans nous qui avons 
pour mission de lui arracher son masque, de la priver du silence et 
du secret qui constituent toute sa force. Et pas plus que le PEre 
MonsabrE, le tres-illustre Fr.\ Blatin n’a rEalisE son rEve. « Dans 
tcesvieilles cathEdrales gothiques, clamait ce cynique, qui ont 
«trop longtempsretenti du chant des superstitions, ce sera bicntbt 
* le bruit joyeux de nos maillets et de nos batteries d’allEgresse 
“qui fera rEsonner leurs larges vodtes et leurs vastes piliers 1 » Le 
grotesque pontife du Grand-Orient est mort sansavoir pu jouir du 
s &crilEge si imprudemmentannoncE. J’auraisprEfErE qu’il survEcGt 
pulques annEes ; il aurait pu assister au triomphe que nous 
°otiendrons, j’en ai le ferme espoir, par nos incessants efforts, par 
tt otre inlassable dEvouement. Et le jour de la libEration nationale, 
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nous aurions vu le nouveau Julien l’Apostat dechirer de rage ses 
vStementssur le parvis de Notre-Dame, en hurlant le cri fameux : 
Tu as vaincu , Galilien 1, pendant que le tableau de l’apoth£ose 
de sainte Jeanne d’Arc monterait doucement au-dessus de l’aute], 
au milieu des fum€es de l’encens, et que de dix mille poitrines fran- 
Raises jaillirait un TeDeum comme les votites de notre basilique 
n’en ont jamais entendu ! ( Chaleureux applaudissements .) 



-J 



Re>Jue Critique des Revues Juices 


’orage qui depuis longtemps s’amoncelle k l’horizon 
contre Israel devient de plus en plus mena^ant, 
et nul doute qu’il n’6date bientot. Le peuple Juif, 
i c’est un de ses moindres ddfauts, n’a pas l’ombre 
de mesure. Est-il vaincu dans la lutte qu’il a entreprise 
contre les autres peuples ? Le ciel est assourdi de ses lamen- 
tations ; il est la grande victime expiatoire. Le succ&s, par 
contre, couronne-t-il ses efforts ? II embouche aussitot le 
Schofar et clame sans retenue sa victoire. Mais, vaincu ou 
victorieux, Israel n’en est pas moins odieux a tous les 
peuples sur lesquels, parasite monstrueux, il prdleve son 
lourd tribut. 

— Si nous examinons la situation du peuple Juif durant 
les trois derniers mois de 1’annee 1911, nous constatons un 
recul sensible dans sa marche k la conquete du pouvoir. Des 
lays qu’il croyait definitivement conquis, tels l’Angleterre, 
es Etats-Unis, la Turquie, se ressaisissent et prennent des 
ttiesures restrictives £nergiques pour s’opposer a la mar£e 
luive. Bien mieux : l’ltalie, devenue, comme la France, une 
terre de promission pour Israel, a senti soudain, sous la bles- 
s ure de son amour-propre exacerbe par ses d6faites en Tripo- 
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litaine, I’antis^mitisme sGculaire se reveiller ; et un long cri 
de haine contre Israel a retenti par toute la Pdiinsule. 
Comble d’amertume : la Sufcde, la Grfcce, la democratique 
Finlande pour qui, depuis longtemps,la question Juive nese 
posait plus, sont entries k leur tour dans le concert de haines 
suscitees par les exactions d’IsraEl. La Russie se prepare & 
renforcer ses mesures de rigueur en reponse k la denoncia- 
tion, par les £tats-Unis, du traits de commerce de i 832, 
denunciation faite sous la pouss^e des Juifs d’Am^rique. 
Quant a l’Allemagne, elle maintient ynergiquement la bar- 
riere qui s£pare les Juifs de son arm£e, de sa magistrature, 
de son University et de son administration d’Etat. II ne reste 
a Israel que la France, pays b£ni, ou, gr&ce a la complicite 
du regime r£publicain, le Juif est encore le maitre. Mais la 
Rypublique sombre dans la honte et le degout, et la chute 
du regime pourra bien sonner le glas d’lsrafc'l. 


ANGLETERRE 


11 n’y a pas qu’en France ou le Parlement soit discr£dite. 
Void que les Juifs d’Angleterre s’enprennent a leurs deputes, 
dont ils flytrissent l’incapacite et l’indiflerence : « Nous vou- 
« Ions, disent-ils, un corps de deputes Juifs qui ait une 
«. valeur effective et qui travaille. Celui-ci n’est vraiment 
« bon a rien, et se meut aussi pesamment que les chariots 
« ygyptiens devant laMer Rouge. » (Jewish Chronicle , 3 nov. 

191 *•) 

Ceci nous prouve que les Parlements, quelque pays 
qu'ils repr£sentent, et a quelque race qu’ils appartiennent, 
constituent une seule et m£me famille de profiteurs et 
d’incapables. 

G’est en vain qu’Israfil cherche a tromper les autres et 
soi-meme, sur les sentiments qu’il inspire au peuple britan- 
nique, en montrant le chemin parcouru par les Juifs, dans 
Tespace de soixante-dix ans, dans le Royaume-Uni : « Ily 3 
« soixante-dix ans, £crit Mentor, Israel frappait a la porte 
« d’ Albion, demandant a entrer dans la vie politique et sociale- 
« Aujourd’hui,nous comptons dix-sept deputes dans le Parle- 
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« ment,dont troismembres du gouvernement, etunministre. 

« Dans la Chambre Haute, quatre Juifs soiit pairs du 
« Royaume, quatre autres appartiennent au Gonseil prive. 

« Longue est la liste des Baronets et des Chevaliers. Dans 
« la vie municipale, un Juif a ete nomme Coroner; et pour 
« la premiere fois, un Juif vient d’etre elu magistrat de la 
« police municipale. »{Jew. Chron., 17 nov. 1911.) 

Malgre ce chant de triomphe, Israel n’est pas dupe, et un 
certain Simon observe dans la Jewish Review : « L’6meute 
« galloise doit £tre regardee par les Juifs comme un avertis- 
« sement que l’expansion Juive en Angleterre doit s’arr£ter. 

« Les Juifs de ce pays approchent de leur apogee ; ils ont 
« atteint le summum de leur prosperity materielle, ettout ce 
« qu’ils pourront faire sera de se maintenir dans la posi- 
« tion acquise. Les deux dernieres elections generates nous 
« ont prouve d’une facon decisive que ce que nous avons 
« denomme la classe antisemite est la plus puissante dans 
« 1’Etat, et qu’elle est assez forte pour renverser les gou- 
« vernements. Aussi, les ministres, a quelque parti qu’ils 
« appartiennent, ont-ils compris qu’ils pourront accroltre 
« leur popularity en sacrifiant les interets des Juifs. » 
[Jewish Review , nov. 1911.) 

— Voici done, nettement exprimee par un Juif, en depit 
de l’hypocrisie anglaise, l’assertion que rantiseriiitisme s’est 
definitivement reveille dans le Royaume-Uni. 

L’ Angleterre, on le sait, est le pays de 1 ’humour. En voici 
un echantillon propre a montrer que la s£ve n’en est pas 
£puisee. Un des plus eelebres medecins du Royaume, Sir 
James Barr, president de l’Association medicale du Lan- 
cashire et du Cheshire, a fait recemment une conference a 
Liverpool, au siege.de la Societe litteraire Juive. Sir James 
Barr professe, declare-t-il, « une chaude admiration pour les 
« Juifs ». Voyons comment se traduit, cette admiration; « Les 
« Juifs, dit le professeur, sont une race parasite qui s’est 
« incorporee & toutes les nations du globe, mais qui, pour 
« aucun prix, ne voudrait retourner en Palestine si on la 
« lui rendait demain. II ne s’y trouve, en effet, aucune 
« mine d’or. » Non satisfait de cet exorde, Sir James Barr 
s’adresse en ces termes k son auditoire Juif : « Le dur tra- 
« vail manuel ne convient pas a votre race. Vous laissez de 
« preference aux chretiens le metier de scieur de bois et de 
« porteur d’eau. Seule la necessity peut vous contraindre a 
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« vous y soumettre. De nombreux Juifs d’Allemagne et de 
« Russie, je le sais, viennent ici pour < 5 chapper au service 
« militaire. Un Juif Eminent de Liverpool m’a d6clar€ que 
« les Juifs faisaient de mauvais soldats. Un officier de mes 
« amis pretend que le faible nombre de Juifs que Ton trouve 
« dans notre armee tient a ce que la paie n’est pas elev6e. » 
Ici, un compliment :« 11 s font de bons boxeurs et encaissent 
« des coups sevkres, mais k la condition que le montant du 
« match en vaille la peine. » Ayant ainsi parle, le professeur 
James Barr proteste encore de sa chaude admiration pour 
les Juifs, tire sa reverence et disparait. (Jew. Chron ., i* r dec, 
1911.) Mais comment decrire la fureur d’lsraSl ? Par une 
malechance Svidente, void qu’une autre conference se 
donne a lameme epoque a Londres, a la West-End Jewish 
Literary Society, sur ce sujet palpitant pour Irsrael : Les 
Juifs peuvent-ils etre patriotes ? Le conferencier, M. Ches- 
terton, declara qu’un Juif ne pouvait Stre bon Anglais 
s’il 6tait bon Juif. Une pol£mique s’ensuivit dans les co- 
lonnes de la Jewish Chronicle , et void les aveux que nous 
devons k la sincerity du Juif B. Felz : « Le patriotisme d’wi 
« Juif n'est autre chose qu’un manteau dont il se couvre 
« pour faire plaisir aux Anglais. Aussi, lorsqu’il se trouve 
« un patriote aussi clairvoyant que M. Chesterton pour 
« d^couvrir le Juif sous le manteau d’un Anglais, voyons- 
« nous s’allumer la colfcre de ceux qui sont d^masques... 

« NouS) Juifs de la jeune generation , nous sommes pour ainsi 
« dire obliges , non par contrainte materielle , mais par la con- 
« trainte plus subtile de V opinion publique, de faire profes - 
« sion de patriotisme ; et cette profession de foi , par la nature 
« mime des c hoses, tie doit etre acceptie qu’avec suspicion et 
« m&fiance. Je crois pouvoir 6noncer comme une loi g6ne- 
« rale que plus les Juifs deviennent Anglais et moins 
« ils restent Juifs. Quant aux Juifs qui pretendent etre 
« des Anglais patriotes tout en restant de bons Juifs , 
« ils enoncent simplement un mensonge . » {Jew. Chron., 
8 ddc. 1 9 1 1 .) i 

Aveu sincere et pr^cieux a retenir I Aveu qu*il serait l?on de 
distribuer a des milliers d’exemplaires a tous les bon$ con- 
servateurs chrStiens et patriotes Francais, qui ne veuleht voir 
dans le Juif qu’un citoyen de religion differente. 

Les Anglais, plus clairvoyants, ne s’y trompent: plus 
et renforcent V Aliens Bill. Le r^sultat n’a pas tard|£ & se 
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Argument decisif 



— a Comment, pern Toine,.. ? vous croyez encore quc la priere seel h quclquc chose?.,. Mais 
regarded- moi done, moi anticlerical !„. Ncsuisne pn* ton jours frais, grus et grass soul lh it ?..* 
Je n ! iii pourtant jamaw jjrie !... » 

— tt Oh ! c ost hen vrai quc ca ne pro uve rien. J T ai Ja une pa ire de coclions qui sont encore plus 
Ira is, plus gros et plus gras que vous, et je vous jure, qu'eux non plus, ils nont jamais pric. » 

Supplement 11 Ja Revue A ntinmeo unique N" 7 .) 
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faire sentir. Depuis les nouveaux rescrits, voici les rensei- 
gnements que nous fournissent les statistiques Juives : 
Fimmigration juive est tombSe de 40 p. 100. II 6tait entr€ 
119.871 Juifs dans le Royaume-Uni, dans les neuf pre- 
miers mois de l’ann€e 1910; ce chiffre est descendu k 
72.682 dans les neuf premiers mois de Fannie 1911. 
{Jew. Chron. $ i5 d£c. 1911.) 

La liste serait trop longue de toutes les manifestations 
d’antis^mitisme qui se produisent k chaque instant eji Angle- 
terre. En voici quelques exemples tires de diverses classes 
de la nation et qui prouvent la force de la reaction anti- 
juive. 

Un magistrat de Londres, le juge Hadderwick, ayant k 
juger un jeune circoncis accuse d’avoir vole son patron, lui 
reprSsenta qu’il voulait faire fortune trop rapidement et lui 
posa la question : « Etes-vous Juif ? » Sur sa r^ponse affirma- 
tive, le juge lui d6clara que sa race 6tait vSritablement par 
trop avide d’or et que, seul, son instinct atavique Favait 
pousse k voler. 

Etonnez-vous, fait alors melancoliquement observer un 
redacteur de la revue juive, si de pareilles remarques ne 
suscitent pas la haine contre les Juifs. La semence Ikve 
parmi le peuple. Recemment, un ouvrier est traduit devant 
le tribunal pour avoir brise les devantures d’un magasin 
Juif. II est d’ailleurs coutumier du fait. Interrog6 par le ma- 
gistrat, il r£pond froidement : « Je n’aime pas les Juifs ; 
« c’est pourquoi je brise leurs fen$tres. » (Jew. Chroit 
29 d6c. 19 1 1.) 

II n’est pas jusqu’aux archSologues, gent pacifique par 
excellence, qui n’entrent dans Farene. Le professeur Stewart 
Macalister, directeur des fouilles de Palestine, s’est attaque, 
dans une conference, k la l^gende de David et de Goliath. II 
a detruit la I6gende du combat entre le geant philistin et le 
jeune pktre hebreu. {Jew. Chron ., 22 d£c. 191 1.) Et voila, du 
coup, Israel d6poss£d£ d’un des plus beaux fleurons de sa 
couronne guerriere. Le coup de secateur du professeur 
Stewart Macalister a tronqu6 pour jamais les lauriers de 
Juda. Pleurez, filles d’lsraSl, et couvrez de cendres votre 
chevelure 1 Car votre heros David, le jeune pktre de Bethleem, 
n’a pas abattu le geant Goliath haut de 6 coud^es (3 metres) ; 
et les pierres de sa fronde n’ont vraisemblablement 6t£ 
funestes qu’aux likvres timides des plaines de Judee. 
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Fait plus grave : dans la question du passeport en Russie 
qui passionne l’opinion Juive, la grande presse anglaise, non 
contente de se refuser k appuyer les representations du gou- 
vernement des Etats-Unis, soutient ouvertement les droits 
de la Russie. Dans un article du Times, 1 ’opinion anglaise 
prend position : « D’aprks la conception des Etats-Unis, 

« touchant les droits de citoyen, les Etats-Unis peuvent con- 
« ferer les droits de citoyen a un Stranger quel qu’il soit, sans 
« tenir compte des devoirs que les Strangers peuvent avoir 
« vis-a-vis leur patrie d’origine ; de meme qu’ils emettent la 
« pretention d’empecher toute puissance 6trangkre de l€ser 
« aucun citoyen americain, du fait de sa race ou de sa reli- 
« gion. Rien d’etonnant a ce que cette thdorie ne soit pas 
« admise par les puissances Strangeres. Tout sujet des 
« grandes puissances continentales est soumis au service 
« militaire. Nombreux sont les individus (Juifs) qui se font 
« naturaliser Americains sans avoir satisfait au devoir mili- 
« taire du pays dont ils abandonnent la nationality, et qui 
« retournent ensuite dans leur pays d'origine avec la preten- 
« tion d'eviter le service militaire , sous pretexle qu'ils sont 
« citoyens Americains. C’est ce que la Russie n’admet pas. 

« Nous, Anglais, £vitons ces difficultes, en pr£venant celui 
« qui demande la naturalisation anglaise, que nousnereven- 
« diquerons pour lui ses droits et privileges de citoyen Bri- 
tt tannique que dans les pays autres que son pays d’origine, 
« exception etant faite pourcelui-la, s’il yretourne. » (Times, 
20 dec. 191 1 .) 

La situation est done bien nette : d’une part, les Etats-Unis, 
n’exigeant/tts^H’icz aucun service militaire de leurs nationaux, 
pretendent couvrir de leur pavilion les refractaires ou anar- 
chistes Juifs de Russie, qui retournent en Russie aprfcs avoir 
obtenu leur nationalisation am6ricaine. D’autre part, l'An- 
gleterre, qui souffre dans son armee de la plaie de la deser- 
tion, se refuse, aujourd’hui qu’elle connait mieux le Juif, a 
l’aider k se soustraire au service militaife de son pays d’ori- 
gine. Cette attitude de l’Angleterre est d’autant plus remar- 
quable, que le role de la presse anglaise a toujours £te 
considere en Russie, comme celui de champion des droits 
Juifs (1). Depeindre, en consequence, la d£convenue et I’ire 


(1) Israel, pour qui le mensonge est une bonne action lorsqu’il s’agit de 
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cTIsrafil, est chose impossible. La presse Juive du monde 
entier vomit ses injures et sa colfcre contre Albion et 
charge de ses rancunes l’Entente cordiale. 


ALLEMAGNE 


Israel ne peut d^cid^ment pas se faire une raison ; les 
Smeutes de Tredegar troublent son repos, car elles ruinent 
la these Juive : l’antis£mitisme ne saurait exister dans des 
pays de civilisation et de liberte. Le ban et rarrikre-ban 
d’lsraSl sont done convoquSs par lemonde entier pour prouver 
qu’aucun sentiment de haine n’existe en Angleterre contre le 
Juif. Aujourd’hui, e’est la revue juive allemande, Ost und 
West, qui, par la plume de Carl Stettauer, ne veut pas que 
Ton d£nomme « pogrom »> les troubles du pays de Galles. 
En voici la raison bien simple : « Cela permettrait, avoue 
« Carl Stettauer avec candeur, aux nations du continent de 
« croire qu’un pogrom est possible en Angleterre. Or, le fait 
« que cette 6meute a £t£ dirigde contre les seuls Juifs est 
« un phSnomene inexpliqu£ et inexplicable. » (Os< und 
West, d£c. 1911.) 

Inexplicable, en effet, d’apres la thkse Juive, mais bien 
facilement explicable pour tout homme de bon sens pour 
qui « un chat est un chat et le Juif un fripon ». 

Israel d’Allemagne, dans le conflit italo-turc, a pris carrfi- 
ment parti pour la Porte. Les Juifs d’Allemagne se moquent 
cruellement de l’ltalie qui croyait h une promenade militaire 
en Tripolitaine. Quant a la. proclamation d’annexion, ils la 
qualifient de farce, etilsn’ont pas tort. 

Par contre, Israel d’Autriche a conserve toutes ses sym- 


tromper les Goiim, affirme avec impudence que tout Juit refractaire a la 
conscription est fusille, en Russie, s’il y retourne. Recemment, a Londres, 
un Juif nomme Salomon Zausmer, condamne a 6 mois de hard-labour et a 
l’expulsion pour vol qualify, a fait appel, en declarant qu’il etaif Juif de 
Russie, et qu’ayant desertd, il serait fusill6 s’il retoumait en Russie. Le 
juge Darling, apr6s enquSte, d6clara que Zausmer avait menti. et qu’il ne 
serait pas fusille, mais simplement puni. ( Jewish Chronicle, 3 nov. 1911.) 
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pathies a l’ltalie. C’est ce que constate la Frank furter-Z ei- 
tung : « Les Italiens se trompent quand ils croient voir les 
« sympathies de la presse autrichienne se tourner vers la 
« Turquie. Quant aux Juifs, en Autriche, ils sont incontes- 
« tablement le plus ferme soutien de l’alliance avec l’ltalie. » 

( AUgemeine Zeit. , 1 7 nov. 1911.) 

Le geste du Kronprinz, serrant la main, au Reichstag, du 
d6put£ antis6mite von Liebermann, au sortir d’une stance 
d£sormais historique, a provoque chez Israel une rage 4 pi- 
leptiforme. 

En voici quelques £chantillons : « Depuis cette attitude 
« du Kronprinz, lisons-nous dans X AUgemeine Zeitung des 
« Judentums , les hurlements de joie du parti antijuif ne 
« s’arrStent plus : « le petits-fils de l’Empereur Frederic est 
« n6tre t Notre Kronprinz ne veut rien savoir des preferences 
« de son pere pour les Juifs et les Anglais. » (Ici, Israel veut 
« cr&ner.) Eh bien ! nous, Juifs, en presence de ces manifes- 
« tations, et en d€pit de ces hymnes de triomphe de l’anti- 
« semitisme, nous n’avons pas le moindre sujet de nous 
« alarmer. » 

De cet acc&s de colfcre d’Israfil ressort une verite qui ne 
doit pas passer inapercue de nous, Francais, et qui jette une 
lueur singuliere sur le rdle joue par le gouvernement de 
la Republique dans le conflit marocain. « Quel rapport, 
« continue la revue juive, peut-il done y avoir entre le 
. « Maroc et l’antis^mitisme ? N'existe-t-il pas de nombreux 
« politiciens , parmi nous autres Juifs , qui sont absolument 
« d'accord avec le Kronprin qu'il etait possible d'obtenir de 
« la France de plus grandes concessions ? » ( AUg . Zeit 
17 nov. 19x1.) 


AUTRICHE 


Si rantis&nitisme ne fleurit pas trop dans les hautes 
spheres de la monarchic austro-hongroise, la haine du Juif 
est cependant toujours vivace dans toutes les classes, t6moin 
l’exemple suivant. Un paysan de Galicie poursuivait un Juif 
en recouvrement d’une cr6ance. Le president Dobuszinski, 
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apres avoir demands au plaignant pour quelle raison il avait 
fait credit a un Juif, ajouta en maniere de commentajre : 
« Gar un Juif ne mSrite ni confiance ni credit. » Sur 
ce, protestations d’un avocat Juif present k l’audience. Le 
president ordonna son expulsion immediate. (Jew. Chron 
17 nov. 19 1 1.) 


ETATS-UNIS 


« Ni exceptions ni privileges! Le droit commun ! Donnex 
au Juif l’egalite absolue ; il s’assimilera aussitot a ses conci- 
toyens. » Ce boniment cher k Israel se termine, pour l’or- 
dinaire, par un couplet a l’adresse des barbares antis&rnites 
dont la mauvaise foi se refuse a admettre ces v^rit^s 
evidentes. 

Les Etats-Unis ont accord 6 aux Juifs complete 6galit6. 
Examinons done avec notre mauvaise foi habituelle, de quelle 
maniere les Juifs entendent l’assimilation. <1 Cent miliciens 
« Juifs de l’Etat de New-York, nous raconte avec orgueil 
« VAllgemeine Zeitung, sont alles trouver le gouverneur 
« d’Albany pour lui demander l’autorisation de construire 
« une caserne pour les volontaires Juifs. Le lieutenant 
« Lewis Landes, commandant du d£tachement, montra au 
« gouverneur une lettre du maire de New-York, Gaynor, dans 
« laquelle ce dernier certifie qu’il existed^jatroisgrandesorga- 
« nisationsmilitaires juives.Aussitbtque 1 a question du champ 
« de manoeuvres et de Tuniforme sera reglee, ces trois orga- 
« nisations formeront un Regiment juif . » ( Allg . Zeit 24 nov. 

1 91 1 .) Par consequent, ni exceptions, ni privileges, le droit 
commun ! Aussi, demandons-nous la creation immediate aux 
Etats-Unis, de regiments indiens, negres, chinois, allemands, 
irlandais, hollandais, et genSralement de toutes les nationa- 
lity du Melting-Pot qui composent la nation am^ricaine. Et 
puis, quel nom les Juifs choisiront-ils pour leur Regiment ? 
Sera-ce : « Democrat e-Ephraim », ou « ManassS-Infanlerie », 
ou plus simplement, le « Regiment des blairs » ? Et quel 
sera l’uniforme ? La levite et le bonnet de fourrure ? Pour 
l’armement, la question me semble resolue : 1’arme nationale 
d’Israel, le couteau de la circoncision ! 
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FRANCE 


Que les Francais, helasl encore trop nombreux, qui ne 
veulent pas voir dans les Juifs des Asiatiques k mentality 
totalement diflferente de la notre, m£ditent les lignes 
suivantes. 

Peut-§tre, croyez-vous, Francais naifs, que les €normes 
sacrifices par vous consentis au Maroc et au Congo, Font 
dans l’interet de la France ? D6trompez-vous ! UUnivers 
Israelite , par la plume d'un des rSdacteurs, nous fait espe- 
rer que « moyennant les 6normes sacrifices consentis, la 
« France pourra enfin agir au Maroc avec une entiere liberte 
< dans Y inter et general et superieur de Vhumanite. » (17 
nov. 191 1. (C’est-k-dire : « dans l’int£r6t particular des Juifs 
du Maroc, nos frkres. » Telle est en effet la traduction fran- 
^aise exacte, car la conquete marocaine n’est pas encore ac- 
complie, que dejk les revues juives se hktent de tracer k 
Israel de France son devoir : « II serait sage de ne pas 
« oublier que notre domaine colonial actuel renferme des 
« coreligionnaires envers lesquels nous avons des devoirs. » 
( XJniv . isr., 27 oct. 1911.) 

Aussi, le rabbin Mathieu Wolfl: prend-il la peine bien inu- 
tile d’6nonCer une verite dont nous n’avons jamais doute. 
« Encore que quelques-uns, 6crit-il, se croient obliges de cri- 
« tiquer la solution pacifique intervenue dans la question 
« marocaine, nous ne craignons pas d’affirmer que cette solu- 
« tion a recu le meilleur accueil des Israelites francais. » 
( Untv . Isr ., 10 nov. 1911.) Qu’importe au Juif cosmopolite 
que le drapeau francais ait £t£ bafou£ ! Seul lui importe l’inte- 
r6t de sa race. Et c’est parce qu’une guerre entre TAllemagne 
et la France eut amen£, par contre-coup, pour les Juifs du 
Maroc, une persecution de la part des musulmans, qu’il faut 
considerer l’humiliation subie par la France comme nulle et 
non avenue. « Nos coreligionnaires marocains, continue 
« YUnivers Israelite , en particulier, ont lieu de se rejouir et 
« d’etre reconnaissants k la France, d’ avoir su se dominer, et 
« rendre evident son esprit de conciliation , en se rdsignant a 


\ 
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« un douloureux sacrifice . Ils auraient ete, eux, les premieres 
« victimes des sonneries belliqueuses. » (17 nov. 1911.) Is- 
rael de France n’a done pens6 qu’a ses frferes du Maroc : 

« Unis dans le passg, par la communaute de leurs origines, 

« de leurs coutumes, de leurs rites, par la frequence de leurs 
« relations, aux Juifs algSriens et tunisiens, li'£s k eux, dans 
« le present, par l’identit£ d’une politique liberate et protec- 
« trice, qui pourra jamais prejuger le sort glorieux que l’ave- 
« nir leur reserve ? Qui osera contester l’influence que cette 
« agglomeration de 25o.ooo Juifs africains est susceptible 
« d’exercer un jour sur les destinies du Judai'sme francais ? » 
(JJniv. Isr. 10 nov., 1911.) Pas nous, assurement ! Et quel 
Francais oserait contester que ce n’est pas sans d’effroyables 
ravages qu’une nuee de 25o.ooo sauterelles, rats, corbeaux 
et autres parasites, sortis d’Afrique, viendrait s’abattre sur 
notre malheureux pays, pour s’y unir a la horde sortie des 
ghettos d’Allemagne et de Russie ? Et si ce jour-lk tousles 
Francais ne se levent pas pour chasser l’envahisseur et le re- 
jeter k la mer, e’est que nous ne meriterons plus de pos- 
sGder ce joyau qui a nom : la France ! 

Et que Fon ne nous taxe pas d’exageration lorsque nous 
prStendons que l’assimilation du Juif en France est chose im- 
possible, car sa mentalite creuse entre sa race et la notre un 
abime infranchissable. Voici de quelle manifcre les Juifs de 
France jugentFincident d’Agadir, cette humiliation sans nom : 
« La France, 6crit M. Emile Cohen, obtient, en rSalite, un 
« agrandissement territorial considerable, que nous ne pou- 
« vions esp£rer sans le geste aussi maladroit qu’inutile d’A- 
« gadir. » {Archives Isr ., 21 d£c. 1911.) Un geste inutile, en 
vdrite, celui qui nous depossede sans tirer un coup de canon, 
des deux tiers du Congo, et nous concede un Maroc hypo- 
theque dont la conqu^te reste k faire ! 

Mais qui pourra jamais sonder l’abime d’lsraSl ? Sous ce 
titre : « Un ancStre », le rabbin Mathieu Wolff a le cynisme 
de comparer la conduite de la France k celle de Jacob : « C’est 
« ainsi que la conduite de Jacob, de celui qui recut pourtant 
« le nom de « jouteur puissant, Israel », rappelle a s’y m£- 
« prendre celle k laquelle se conforment... les faibles qui se 
« mesurent aux forts. C’est la meme circonspection, lam£me 
« prudence, le meme astuce candide, la meme obs£quiosit£, 
« presque la inline tentative de corruption... A la veille de 
* se rencontrer avec son redoutable frere, Jacob s’attarde k 
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« des preparatifs qui trahissent indistinctement une sorte 
« de crdnerie a rebours, » Et aprfes nous avoir montre la 
lkchete et la duplicity de Jacob, Mathieu Wolff termine par 
cette conclusion, du l’inconscience le dispute k l’impudeur, 
chez ce peuple incapable de ressentir 1’affront fait k la France 
dans le conftit marocain : « Mais le peuple le plus vaillant et 
« le plus chevaleresque de la terre, n’a-t-il pas su montrer 
« recemment, qu’au besoin, il savait unir l’habilete au cou- 
« rage, la prudence a l’honneur, a la dignity ? 11 semble que 
« ce ne soit pas la V unique trait qu Israel partage avec le 
« vieux peuple Gaulois. Jacob est decidement un ancetre, un 
« type d'humanite . » Gertes, oui ! un ancetre ! celui des 
laches et des trompeurs ! Gertes, oui 1 un type d’humanite I 
Mais d’une humanity cauteleuse et rapace ! ( TJniv . Isr., 

8 dec. 191 1.) 

Et quel magnifique exemple de duplicite he vient pas de 
nous donner 1 * Alliance Israelite Universelle l Les Juifs, nous 
le savons, se proclament, de tout temps, des democrates con- 
vaincus, des partisans indefectibles du suffrage universel, 
dont ils r€clament la paternite. Depuis sa fondation 1’ Alliance 
Israelite avait toujours recrute son Conseil directeur par ce 
mode d’election. Mais voici que cette ann£e, de crainte de 
voir la majority du Gonseil passer dans le camp allemand 
beaucoup plus nombreux que le camp frangais, I’Assemblee 
g6nerale de l’AUiance vient de substituer la designation du 
Comite central par le systeme de cooptation, en remplace- 
ment du vote universel de tous les adherents. (JJniv. Isr,, 22 
dec. 1911.) Par quoi Israel nous demontre que le suffrage 
universel, excellent pour le Goy, ne vaut rien pour le Juif. 
Pesez bien, naifs Francais, la conclusion du rapporteur Eu- 
gene See : « Le vote que nous vous demandons d’emettre 
« nous permettra de reprendre nos travaux dans la tranquil- 
« lite d’esprit necessaire. Nous avons le plus vif desir de 
« ramener dans notre societe la paix et 1 ’union qui lui en ont 
« assure la prosperity et l’action utile. Nous entendons mettre 
« fin aux luttes, aux rivalites d' influence, qui , depuis quelque 
« temps, entravent notre marche ; nous voulons arracher V Al- 
ai liance aux divisions de parti ou de nationality qui sont des 
« germes de mort. » (Univ. Isr. 9 22 dec. 191 1.) Ainsi done, 
vive le suffrage universel pour que la France meurel Mais, 
k bas le suffrage universel pour qu’Israel vive ! 

Fort heureusement, la verite sort parfois, bien malgre lui, 
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de la bouche d’Israel, par suite de son inaptitude a s’assimi- 
ler la langue francaise. « Un acces de xenophobie » : tel est 
le titre d’un article d’H. Prague, qui avoue par la ingenument 
que le Juif est un Stranger campS parmi les nations. « II n’y 
« a pas que la Chine, ecrit-il, qui ait ses xenophobes. . . La 
« haine de l'etranger a gagnS les pays qui semblaient les plus 
« refractaires a cette phobie, tels que l’Angleterre et la 
« France. » (. Archives Isr. y 16 nov. 191 1.) Puisse M. H. Pra- 
gue dire vrai ! et puissent les Francais comprendre, enfin, la 
necessite de bouter dehors l’etranger maudit, le Juif Asia- 
tique 1 


GRECE 


La Grece, a son tour, yient d’entrer dans la ronde antise- 
mite des nations. Une Juive, sortant de l’Scole normale d'A- 
thenes, avait 6te nommSe institutrice k l’Scole du gouver- 
nement de Volo. Mais lors de l’inspection de I’Scole par le 
mStropolite, ce dernier protesta, declarant qu’une institu- 
trice Juive ne pouvait et ne devait pas Stre chargSe de l’Sduca- 
tion d’enfants chrStiens. En consequence, l’institutrice fut 
aussitot renvoyee. [Jew. Chron ., 3 nov. 1911.) 


ITALIE 


L’ltalie semblait definitivement conquise par Israel et par- 
tageait, avec la France, le titre peu enviable de « terre de 
promission » pour les fils de Juda. La guerre de Tripoli- 
taine, en exaltant le nationalisme des Italiens,. a prouvS, 
cependant, une fois de plus, que le sentiment patriotique 
d’un peuple l’amenera toujours, t6t ou tard, a rSagir contre 
le virus Juif. 

Les cruautes commises au debut des hostilitds par les 
troupes italiennes ont servi de prStexte. L’Angleterre ayant 
protest^ contre ces atrocitSs, les Juifs du Rovaume-Uni ont 

REVUE ANTIMA^ONNIQUE, — T. IK -a 



du faire chorus avec la presse britannique, sans remarquer 
que, loin de protester contre les massacres d’ Armdnie et d’ Al- 
banie, dont leurs frferes de Salonique sont les instigateurs, 
ils avaient energiquement ni£ cette participation. 

Quoi qu’il en soit, l’ltalie, blessSe dans son amour-propre 
militaire, a senti se r£veiller soudain sa vieille haine s6cu- 
laire du Juif . La Stampa demande k ses lecteurs de boycot- 
ter le Graphic , non pas, comme on pourrait le supposer, a 
cause de 1’ attitude du journal anglais, dans les accusations 
portdes contre les atrocit£s italiennes, mais pour la raison 
que l’6diteur est un Juif, et le repr^sentant du capitalisme 
Anglo-Juif. (Jew. Chron ., 24 nov. 1911.) 

A cet acces d’antis^mitisme en Italie, il est plusieurs rai- 
sons. Tout d’abord les revers en Tripolitaine des armes ita- 
liennes, revers signales par la presse judeo-europeenne. La 
Vossiche Zeitung (feuille Juive) publie l’article suivant, 
so us le titre : « Sensibilit6 maladive : 

« La col&re italienne contre la presse d’Europe quiannonce 
« les d6faites italiennes en Cyrenaique, jette, de nouveau, 

« feuet flammes. Toutesces nouvelles sont trait6es de ca- 
«r lomnies et de mensonges propag^s par la presse Juive 
« achet^e par l’or Turc. Du coup, l’Antis^mitisme, depuis si 
« longtemps inconnu en Italie, a fait sa resurrection jetdans 
« sa rage contre Israel, il lui adresse, emprunte au vocabu- 
« laire d’injures, toute une sSrie d’am6nitds, telles que « l’i- 
« gnoble presse Juive corrompue», « les Juifs usuriers », etc. 
(Allgemeine Zeit., 22 dec. 191 1 .) 

Mais pour quelle raison les Juifs d’Europe ont-ils pris 
parti pour la Turquie contre l’ltalie ? Pour la raison que 1T 
talie a fait unrSvede m^galomanie. Non contente d’annexer 
la Tripolitaine, elle r£ve d’y adjoindre la Palestine et 
Jerusalem. Inde irve. Car Israel, lui aussi, a jete les yeux sur 
la Terre Sainte, et la conqu$te italienne serait l'dtrangle- 
ment d’Israel par l’Eglisede Rome. (Jew. Chron., 10 nov. 

Or, ceplande conquete italienne remonte loin, car 1 eTimes 
du 27 septembre 1876 l’avait dejk mentionne. Et voici que 
V Italia, recoit le ckblogramme suivant : « Je suis en mesure 
« de vous communiquer un fait tr£s important, que je tiens 
« d’un personnage haut place dans la diplomatic du Vatican. 
« En plus de la conquete tripolitaine, l’ltalie travaille a 
« prendre possession de Jerusalem et de la Terre Sainte 
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« pour les mettre sous le protectorat du gouvernement ita- 
« lien... Le changement radical du Saint-Siege, en ce qui 
« concerne les affaires tripolitaines, montre qu’il existe une 
« entente entre le Quirinal et le Vatican. On ne s’explique- 
« rait pas autrement Penthousiasme du clerg£ pour cette ex- 
« pSdition militaire... Le voyage entrepris rScemment par le 
« Roi Victor-Emmanuel en Terre Sainte, celui projete par 
« la Reine Marguerite et celui accompli par la Duchesse 
« d’Aoste, Pan dernier, montrent clairement que depuis 
« quelque temps les yeux de PItalie setournent vers J6rusa- 
« lem. » (Jew. Chron., jonov. 1911.) ' 

Telle est l’explication de l’antagonisme d’lsraSl contre PI- 
talie. « En supposant, d£clarent les Juifs,. que PAllemagne 
« et l’Angleterre y consentent, la Turquie,avecl’aide de l’ar- 
« gent Juif et des volontaires Juifs^ saurait Pen empScher. 
« Car le soldat Italien ne vaut rien contre le Turc ; et toute 
« menace du chr6tien dirigee contre le Turc doit 6tre d’im- 
« portance vitale pour leJuif. » (Jew. Chron 24 nov. 1911.) 

En resume, de l’aveu d’lsrael, le Juif a partie li£e avec le 
Turc, contre le chrStien. 


RUSSIE 

L’antisemitisme s’accentue de plus en plus en Russie, et la 
denonciation du traite de i832 par les !Etats-Unis, k l’instiga- 
tion des Juifs d’Amerique, n’a eu d'autre effet que d’aggraver 
les mesures restrictives contre les Juifs. Quant a la question 
du passe-port, la Russie ne c£dera jamais. 

L’officieuse Rossia declare ouvertement que Pon ne 
peut attendre du gouvernement russe qu’il accorde k des 
Juifs Strangers des privileges que ne possedent pas ceux 
qui habitent la Russie. Au surplus, et ceci ne nous surpren- 
drait pas, attendu que nombreux sont les exemples donnes 
par Israel dans l’histoire, la Novoie-V remia affirme que l’a- 
gitation des Juifs d’AmSrique, au sujet des passeports, est 
due& ce fait, que ceux-ci veulent empficher l’immigration en 
Am^rique des Juifs de Russie. [Jew. Chron., i 5 ddc. 

1911) (1). 

1. 

(1) Rappelons les Juifs de Rome demandant au Pape de refuser l’accfcs de 
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Et la solidarity Juive ?Elle existe toujours, mais a la con- 
dition de s’exercer contre les Goim et non pas au detriment 
d’lsraSl. Or, les Juifs etablis aux Etats-Unis se rendent 
compte de leur impopularity et de la reaction qui pourrait, 
a un moment, devenir formidable. Ils ne se soucient nulle- 
ment de voir de nouveaux dots dlmmigrants Juifs activer 
cette faction. Un ycrivain connu, Sombart, Juif d’Alle- 
magne, dans un ouvrage sur « 1 ’ Avenir des Juifs », signale 
cette tendance antijuive aux Etats-Unis. II declare que 
I ’ antisemitisme social riest nullepart plus puissant qiCen Ame- 
rique , ce qui contraste extraordinairement avec la complete 
liberte politique et Vegalite civile dont jouissent les Juifs aux 
Etats-Unis. (Jew. C hr on., 24 nov. 1911.) 

Fait digne de remarque :un nouveau parti antisymite s’est 
formy k Moscou, ayant k sa t£te les principaux avocats et de- 
putes Octobristes. Ce parti reclame l’exclusion de la Douma 
et de toute profession legale, de tous Juifs ou pro-Juifs ; il 
demande au premier ministre de prendre des mesures ener- 
giques contre les Finnois et les Juifs chefs du mouvement 
ryvolutionnaire {Jew. Chron ., 24 nov. 1911.) 

Rypondant, k la Douma, au depute Juif Niselovitch, au su- 
jet du meurtre de Stolypine, GutchkofF, le chef des Octo- 
bristes, l’engage k faire un pressant appel a ses coreligion- 
naireS, afin qu’ils s’abstiennent de professions par trop hon- 
teuses, comme d’etre les espions de YOchranaet de perpetrer 
des actesde terreur. (Jew. Chron., 3 nov. 1911.) 

A ce sujet, A. Stolypine, frkre du ministre assassine, bien 
que Directeur de la Banque Juive de Bielostock et protesta- 
taire contre les pogroms de 1905, a ecrit a la.Novoie Vr&mia 
en reponse k une lettre du revolutionnaire Bakai qui se re- 
jouissait de la mort de Stolypine : « II est temps de com- 
« prendre que les instincts de race ont tellement separy les 
« Juifs de l’humanity, qu’on ne peut plus les considyref 
« comme des cryatures humaines. Nous devons considyrer 
« leur existence comme un fait scientifique et, par des 
« moyens scientifiques, ytablir une methode pour nous en de- 
« barrasser. Nous devons ancrer dans l’esprit du peuple l’idde 
« que les Juifs ne sont pas des cryatures humaines, qu’n s 


ses Etats aux Juifs chassis d’Espagne ; et les Juifs de Bordeaux imploram 
du Roi Louis XV la m£me faveur, contre les Juifs d’Allemagne et d’ Alsace. 
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« n’en ont que l’apparence et qu’on ne doit, sous aucun prd- 
« texte, entrer en rapport avec eux. Nous pouvons 6tudier les 
« Juifs au m€me titre que nous etudionsles animaux ; mais 
« pr^cher la haine k leur 6gard, c’est les Clever & notre ni- 
« veau. » {Jew. Citron., 3 nov. 1911.) 

En attendant, le plan du ministre Stolypine se poursuit. 
Cinq ministres continuent la russification du commerce de 
l’Empire. Sur l’ordre du tsar, l’enquete du ministre de la 
guerre relative aux menees revolutionnaires des consents 
Juifs reconnait que le verdict g£n6ral leur est d£favorable. 
(Jew. Chron ., i er dec. 191 1.) 

De nombreuses pseudo-conversions etant signalees a Var- 
sovie et a Odessa parmi les etudiants Juifs, k l’effet de leur 
permettre d’etre admis a l’Universit^, un rescrit vient d’etre 
publie, qui refuse aux Juifs convertis, faisant partie du bar- 
reau, 1’autorisation de plaider. (JJniv. Isr ., 24 nov. 1911 ; 
Jew. Citron., 3 nov. 191 1.) 

La lutte continue toujours &pre entre les antisdmites et les 
Juifs au sujet du crime rituel de Kiew. Car Israel s’oppose 
a ce qu’un jugement consacre l’existence du crime rituel, rele- 
gu6 par lui au chapitre des legendes inventees contre le 
peuple elu, Le comite de la Douma ayant rejete l’interpelfa- 
tion des antisemites, visant le meurtre du jeune Yuschinsky, 
M. Purishkevitch a declare qu’un pogrom suivrait le rejet de 
cette interpellation. « Je poss&de, a-t-il ajout£, une photo- 
« graphie du cadavre v£rifiantla th6orie du meurtre rituel; 
« et si vous repoussez Interpellation, je ferai distribuer 
« 5oo. 000 reproductions de cette photographic. »M. Purish- 
kevitch termine en accusant les Juifs d’avoir corrompu les 
juges. (Jew. Chron., 24 nov. 191 1.) 

II n’est pas jusqu’<i la lib£rale et democratique Finlande 
ou lp. situation des Juifs ne soit de beaucoup plus mauvaise 
que dans le reste de Tempire, car la loi finlandaise a pour 
objectif de les expulser completement. Yoici quelques-uns 
des reglements appliques aux Juifs : 

— Si un Juif Spouse une Juive qui ne soit pas nee en Fin- 
lande, celle-ci ne peuty vivre avec sonmari. 

— Le t£moignage d’un Juif n’est pas accepts en justice. 
— Les Juifs ne peuvent ni possSder, ni vendre, ni acheter de 
l’or ou de l’argent. (Jew. Chron., i er dec. 191 1.) 



SUfSDE 


Encore un pays oh la question Juive se pose, du fait que, 
durant la periode r£volutionnaire russe, de nombreux Juifs 
avaient 6migr£ en Suede. La Novoie Vremia annonce que 
les commercants de Stockholm ont envoys aux pouvoirs pu- 
blics une petition en faveur de Texpulsion de 3 .ooo commer- 
gants Juifs de Russie 6tablis en Suede. ( Jew.Chron 17 nov. 
1 9 1 1 .) En verite, partout ou leJuif s’introduit, les peuples 
s’Slfcvent contre lui. 


TURQUIE 


Le gouvernement de la Porte a pr6par6 un projet de loi 
interdisant l’installation dans la Syrie, la Palestine, Bey- 
routh, de tous les Juifs venus de l’etranger. {Arch. Isr. t 28 
d6c. 1911.) 


VARIETES 

La mort d*l sa'ie Levaillant amis endeuil Israel de France. 
Dans un article nScrologique intitule « Pieux hommage », 
YUnivers Israelite se felicite que la l&chetg politique et Tin- 
justice, en brisant la carriered’Isai'eLevaillant, aient permis a 
celui-ci de donner toute sa mesure de maitre ecrivain. Quelle 
mesure ? Celle de traiter « dans une langue forte, simple, 
« claire, harmonieuse, impeccable, qui savait se promener 
« avec la plus parfaite aisance, sur les plus hauts sommets 
« de T£loquence, les sujets les plus varies ». (3 nov. 1911.) 
Admirons cette promenade de la langue du maitre Ecrivain, 
etrapprochons cette m^taphore hardie du discours prononc£ 
sur sa d^pouille par son collegue Lepine. Apres avoir cel£- 
br6 «. la justice, Timpartialit6, la bonte d’lsaie Levaillant », 
le Pr6fet de police, futur acadSmicien, a termini dans un 
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sanglot : « Paix k ses cendres ! » Ce qui etait devancer de 
quelques amides l’oeuvre destructrice du temps. 

Et voila comme quoi le corps du maitre dcrivain I sal e 
Levaillant alia se reposer dans le sein d’ Abraham, escortd de 
ces deux brillantes fleurs de rhetorique. 


G. de Lafont de Savines 



Les 


fitats-Unis 

LEUR AVENIR, LEUR ROLE DANS LE MONDE 
NOTAMMENT AU POINT DE VUE MAQONNIQUE 


Quand les colonies britanniques du Nouveau Monde se rdvolt&rent 
contre leur mdtropole et se constitudrent en une federation rdpubli- 
caine d’Etats inddpendants, elles entr&rent dans la vie avec toute la 
mentality philosophique et sentimentale qui dtait a la mode a la fin 
du xvni e sifecle, c’est-&-dire avec ces iddes a la Jean-Jacques, que 
nous nous plaisons a appeler aujourd’hui des nudes. 

Les amdricains du xx° sifecle sont en train d’en revenir aussi com- 
pl&tementque nous-tndmes, tout au moins au point de vue de la po- 
litique extdrieure ; mais ils n’aiment pas & en convenir et cherchent a 
faire croire, que dis-je, cherchent & croire eux-mdmes qu’ils n’ont pas 
varid de sentiments. 

La caractdristiquede ces sentiments dtait, au moment de l’inddpen- 
dance, unehorreur absolue et sincere des procddds de politique inter- 
nationale suivis jusqu’alors par les diverses monarchies d’Europe, 
procddds qui, disaient-ils, pouvaient convenir a des pays de despo- 
tisme, non a des terres de libertd. 

Nous connaissons ce genre d'illusions qui porte encore aujourd’hui 
nos primaires a ne faire commencer l’histoire de France, dans leurs 
manuels, qu’& la revolution de 1789 et fait rejeter, par quiconque 


» 
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demeure fdru de8g ,sm % tout ce qui est traditionnel, mdme quand la 
tradition n’est qu’une rdsultante de la force des choses, comme 
est cette ndcessitd ou se trouve, a un moment donnd, tout peuple qui 
grandit, de grandir au detriment d’un ou de plusieurs autres. 

Mdconnaissant cette ndcessitd, qui les amenait pourtant & ne deve- 
nir inddpendants qu’au detriment de l’Angleterre, a ne naitre et a 
vivre qu’en affaiblissant la mdtropole, les Amdricains de 1783 ddcla- 
raient que toute ddmocratie se devait a elle-mdme et devait a son 
principe de n’avoir a l’dgard des autres nations que des sentiments 
de ddsintdressement et de fraternitd. « Que les tyrans couronnds qui 
gouvernent I'Europe, proclamaient les Washington, les Jefferson et 
les Franklin, continuent si bon leur semble a se faire des guerres de 
conqudte, qu’ils interviennent les uns dans les affaires des autres, 
sous prdtexte d’assurer leur prestige, d’dtablir leur sup rdmatie, d’aug- 
menter leur puissance ou leur gloire, soit ; mais que du moins ils 
laissent en paix les Etats-Unis, n’interviennent pas dans leurs 
affaires, respectent leur inddpendance absolue et leur laissent 
poursuivre, sans s’y immiscer, l'oeuvre grandiose de leur ddveloppe- 
merit intdrieur et dela valorisation des immenses espaces qu'ils 
prennent a tache de ciyiliser, de peupler et d’enrichir. Quant a eux, 
quel que grands, quelque puissants qu’ils puissent devenir, une chose 
demeure d’ores et ddj«i certaine, c’est que jamais et sous aucunprdtexte 
ils n’auront a l’dgard des autres nations que les sentiments de l’al- 
truisme le plus ddsintdressd. » 

Les nudes, sur lesquelles s’dtayait ce systdme ou plutdt ce galima- 
tias de politique internationale, dtaient, comme on voit, proches 
parentes de celles que devaient rapporter de l’Amdrique, en fait de 
politique intdrieiire, les Lafayette et les Rochambeau, aprds avoir 
contribud peut-dtre un peu a les y importer eux-mdmes. Elies rele- 
vaient de ce sentimentalisme vague, humanitaire, philanthropique et 
libdral, avec lequel on devait nous conduire de 89 & 93 et & toutes les 
consequences dont nous souffrons encore aujourd’hui et doht, peut- 
dtre, nous finirons par mourir, & moins qu’une salutaire rdaction 
ne se produise a cet dgard dans notre mentalitd nationale. 

A l’oeuvre on reconnait 1 ’ouvrier : celle de l’inddpendance des Etats- 
Unis porte nettement la marque de fabrique magonnique ; je ne suis 
pas cependant assez documentd pour ddmdler si la rdvolte des colonies 
anglaises d’Amdrique fut aussi savamment prdparde par la magon- 
nerie, que le mouvement des esprits qui devait aboutir, quelques 
anndes plus tard, a la Rdvolution frangaise... Beaucoup, la plupart 
mdme, des personnages de la Rdvolution amdricaine dtaient francs- 
magons ; mais dans le gouvernement anglais presque tout le monde 
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aussi dtait franc-magon — qui d’ailleurs ne l’dtait pas & une dpoque 
oil les deux derniers gentilshommes fran^ais qui entrdrent dans 
l’ordre de Malte avant la chute de la monarchic, un chevalier de 
Barral et un chevalier de Vesins, pronon^aient le m&me jour, sansque 
personne s’en dtonn&t, et leurs voeux religieux et leurs serments 
ma^onniques. 


* 
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Mais revenons a 1 ’ Amdrique : vingt ans ne s’dtaient pas encore 
dcoulds depuis l’inddpendance des Etats-Unis, que ddja les Amdri- 
cains commengaient a convoiter et a s’approprier le bien d’autrui. 
11 est vrai que ce n’dtait pas avec de la poudre et des balles ; mais 4 
prixd’argent. II n’en est pas moinsvrai que si la France etl’Espagne 
se ddcidaient a leur vendre la Louisiane et la Floride, c’dtait pour ne 
point les leur laisser prendre. Ni la France, en effet, toute a ses 
grandes guerres continentales, ni l’Espagne, toute a la defense de 
ses autres colonies du Nouveau Monde, n’eu.ssent dtd en dtat alors 
d’empdcher pareille conqudte. Et ainsi les Etats-Unis se trouvaient 
grossis des ddpouilles de la France et de l’Espagne, avant mfime 
que le vent d’inddpendance, qui commen^ait & souffler sur toute 
I’Amdrique, n’eht arrachd & l’une Saint-Domingue et k V autre tout 
ce qu’elle possddait depuis le ddtroit de Magellan jusqu’au golfe du 
Mexique, sauf quelquesiles de la mer des Antilles. 

La fagon dont a ce moment les colonies se mirent k secouer le joug 
de leurs diverses mdtropoles, ne manqua pas de causer, de 1815 
a 1823, quelques apprehensions a ces puissances europdennes qui, 
depuis le Congrds de Vienne, avaient contractd ensemble l’union 
politique connue dans l’histoire sous le nom de Sainte-Alliance. 
Elies y voyaient, non sans raison, 1’oeuvre de l’esprit rdvolutionnaire 
qu’elles s’dtaient attachdes & combattre en Europe, dussent-elles 
pour cel a intervenir chez telle ou telle autre nation europdenne, 
com me elles le firent en Italie et en Espagne, et elles n’eussent pas 
mieux demandd que d’intervenir dgalement en Amdrique, si, vu la 
distance et la difficultddes communications, la tache n’avait dtd trop 
malaisde, si surtont 1’une des signataires de la Sainte-Alliance, T An- 
gleterre, la ma<;onnique Angleterre, ne s’dtait ddtachde de la ligue 
pour prendre sous sa protection le parlementarisme et le constitu- 
tionalisme et le libdralisme et autres balivernes en isme partout oh 
ces balivernes seproduiraient et notamment dans le Nouveau Monde. 
11 y eut cependant une forte alerte en Amdrique et les nouvelles 
nationalitds amdricaines purent craindre un moment que telle ou 
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telle puissance europdenne — le Portugal notamment — ne cherch&t 
& recoloniser unepartie des territoires amdricains nouvellement af- 
franchis. Toutes tourndrent aussit6t leurs regards vers les Etats- 
Unis, qui dtaient de toutes les nouvelles nationalistes la plus puis- 
sante, leur demandant aide et protection contre les agressions dven- 
tuelles de l’Europe. — Malgrdleur fameux altruisme. les Etats-Unis 
n’eussent peut-6tre pas bougd, si eux-mdmes ne s’dtaient sentis quel- 
que peu menaces, ayant a cette dpoque quelques ddmdlds de frontifcres 
passablement ennuyeux avec la Russie et l’Angleterre. Et voila 
comment, dfes 1823, les Etats-Unis furent obliges de s’occuper de 
politique intern ationale. 

Pour se battre il faut dtre au moins deux, dit-on ; mais pour avoir 
& se ddfendre il sufiit qu’il y en ait un qui menace ou qui paraisse 
menacer. Or ils dtaient d6j& deux qui menapaient, ou paraissaient 
menacerles Etats-Unis. De 1& naquit en 1823 cette fameuse doctrine 
de Monroe, qu’on a un peu trop laconiquement, peut-dtre, synthdtisd 
dans l'aphorisme : l’Amdrique aux Amdricains. La declaration du 
president Monroe ne disait en effet encore rien, ni de si precis, ni 
surtout de si arrogant. 
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Cette declaration consistait en 3 paragraphes distinctsdu message 
pr6sent6 au Congrds le 2 decembre 1823, les §§ 7 , 48 et 49. 

Le premier etait consacre au differend qui etait survenu depuis 
quelque temps entre les Etats-Unis, l’Angleterre et la Russie h pro- 
pos d’un rdglement de limites de leurs possessions respectives sur 
les cfites nord-ouest du continent amdricain. Aprds avoir traverse 
une pdriode assez aigue, ce conflit venait d’entrer dans une phase 
d’apaisement et les trois gouvernements avaient rdsolu de le termi- 
ner a l’amiable par une conference qui devait se tenir a Saint-Pdters- 
bourg. Monroe annonpaitces heureuses nouvelles au Congrds et il 
ajoutait *. 

« Dans les discussions auxquelles cette question a donnd lieu, et 
dans les arrangements qui pourront la terminer, l’occasion nous a 
paru bonne pour affirmer, comme un principe engageant les droits et 
les intdrdts des Etats-Unis, que les continents amdricains, de par la 
}ibre etinddpendante condition qu’ils se sont donnde et qu’ils main- 
tiennent, ne doivent plus fttre considdrds ddsormais comme suscep- 
tibles de future colonisation par aucune puissance europdenne. » 
C’dtait, on le voit, la premidre explosion de ce ldgitime orgueil des 
peuples du Nouveau-Monde, qui les portait ddja, qui les porte encore 
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plus aujourd’hui, & se considdrer comme les dgauxdes peuples d 'Eu- 
rope en civilisation, en culture intellectuelle et partant en dignity. 

1 

Mais comme, de son cotd, la Sainte Alliance drigeait en principe 
que les signataires de cette ligue avaient le droit et le devoir de se 
constituer en juges de paix et mime en gendarmes du monde entier ; 
comme elle intervenait a tout propos, et parfois quelque pen hors de 
propos, dans les affaires intdrieures de tout l’univers, le president 
Monroe crut devoir traiter aussi, dans les §§ 47 et 48 de son mes- 
sage, la question si controversy du droit d’intervention. 

Cet expose dtait trds long, trds entortilld, mais pourrait se rdsumer 
en quelques mots, savoir : que les Etats-Unis rdprouvaient en principe 
la pratique de l’intervention ; mais que, pourvu qu’elle ne s’exer^at pas 
en Amdriqueet IS mdme par rapport aux nations dontles Etats-Unis 
avaient ddjS reconnu l’inddpendance, lesdits Etats-Unis ne se mdle- 
raient pas de ce que l’Europe ferait chez elle, ni mdme de ce qu'elle 
pourrait faire dans celles de colonies europdennes del’Amdrique qui 
demeuraient soumises au pouvoir de leurs mdtropoles respectives. 

C’dtait en somme une contre-partie de la ddclaration que je viens 
de citer et uneglosedestinde S rassurer 1’Europe, et plus particulidre- 
ment l’Angleterre, au sujetde la paisible possession de leurs colonies 
amdricaines non encore affranchies. Du sort de celles-la,legouverne- 
mentde Washington affirmait eneffet solennellement qu’il se ddsintd- 
ressait de la fa9on la plus complete... 0 quantum mutatus ! 

Et que nous sommes loinde l’attitude quedevaient avoir plus tard 
ces mdmes Etats-Unis par rapport S Cuba. 

Les principes une fois posds, il s'agissait de les appliquer, d’abord 
dans les contestations territoriales qui dtaient personnelles aux Etats- 
Unis, ensuite par rapport aux vellditds d’intervention de 1’Europe 
dans le reste de l’Amdrique. 

Lapremidre partie de cette tache fut a ssez facile & remplir. La Russie 
avait commis une faute en prdtendant rdgler la double question des 
limites del' Alaska et de l’dtenduedes eaux territoriales dans la mer de 
Behring en vertu dun simple ukase. L’Angleterre se trouvait ldsde 
par la et froissde au mdme titre que les Etats-Unis. Elle joignit sa 
proposition a celle de ses anciennes colonies, et ce que les rodomontades 
des petits Etats-Unis de 1823 n’eussent pu determiner, la puissante 
Angleterre l'obtenaitd cette mdme dpoque d'un simple fron cement de 
son sourcil : 

To turn nutu tremefecit Olympum. 

Une confdrence diplomatique fut rdunie a Saint-Pdtersbourg et 
donna pleine satisfaction aux desiderata de la Maison-Blanche. 
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Restait le danger de voir les puissances europdennes s’ingdrer dans 
les affaires du Nouveau Monde, tenterd'en recoloniser quelque portion 
et s’efforcer tout au moinsdesolutionnerla questiondel’affranchisse- 
ment dans un sens monarchique ; comme le Brasil venaitde le faire 
spontandment, en ce qui le concernait. N’oublions pas, en elFet, que les 
Etats-Unis de 1826, issus des nudes philosophiques de 1783, restaient 
fdrus de rdpublicanisme eteussent considdrd comme un danger pour 
leurs institutions l’dtablissement de diverses monarchies bourbon- 
niennes dans le reste de l’Amdrique, chose qui fut bien prds d’ a r ri- 
ver pour la plupart des anciennes colonies espagnoles du Nouveau 
Monde. 

Del& ce soudain esprit de fraternitd tdmoignd paries Etats-Unis a 
l’dgard des autres peuples de l’Amdrique du Nord, du Centre et du 
Sud indistinctement. De la ces declarations de solidaritd, qui ra- 
vissaient d’aise toutes les Amdriques, que dans le Nouveau Monde 
on prenait pour une explosion sincdre de patriotisme panamdricain, 
et qui n'dtait qu’une trds politique, mais trds dgoiste tactique dcselj 
defence pour les seuls Etats-Unis. 

Dans cette seconde partiede l'application dela doctrine de Monroe, 
ce furent encore les Anglais qui tirdrent d’embarras leurs anciens 
sujets et pratiqudrent ainsi, bien inconsciemment du reste, le prd- 
cepte dvangdlique du pardon des injures, en rendant le bien pour le 
mal. 

L’adhdsion de la Grande-Bretagne a la rdaction antilibdrale inau- 
gur de en 1815, au congrds de Vienne, par les grandes puissances 
europdennes, dtait trop peuconforme aux traditions de ce pays pour 
pouvoir durer. Elle n’avait dtd et ne pouvait dtre qu’un accident, 
qu’un expedient temporaire, que le rdsultat momentand de la frayeur 
causde parle retour de l’lle d’Elbe et, malgrd Sainte-Hdldne, par la 
crainte d’un revenez-y de la France aux iddes et a la politique napo- 
ldoniennes. Aussi h mesure que Metternich exagdrait le systdme de 
la Sainte-Alliance aux congrds qui se tenaient successivement a 
Carlsbad en 1819, a Troppau en 1820, & Laybachen 1821 et k Vdrone 
en 1822, l’Angleterre allait se ddtachant de l’alliance. Ddj& lord Cas^ 
tlereagh, tout iory qu il fUt, refusait de s’associer aux interventions 
de l’Autriche en Italie et de la France en Espagne *, ce fut bien autre 
chose quand les whigs reprirent le pouvoir et que Canning devint 
premier ministre. La Grande Bretagne ne se borna pas a refuser 
alors de prendre part aux rdpressions qui terrorisaient les libdraux 
d’Allemagne, d’ltalie, d’Espagne et de France, sans rdussir d’ailleurs 
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& les mater complfctement ; elle comments a prendre sous sa protec- 
tion, plus ou moins officielle, ces persdcutds qui se posaient en mar- 
tyrs, oubliant que la veille encore ils dtaient des persdcuteurs et en 
attendant qu’ils le redevinssent un jour. 

En ce qui concernait le Nouveau -Monde, 1’Angleterre alia plus loin 
encore et s’opposa a toute tentative de recolonisation de l’Amdrique, 
et mdme & toute intervention, ne ftit-elle que morale, toutes choses 
que pourlant elle devait essayer plusieurs fois depuis pour son 
propre compte. 

Dire qu'en agissant de la sorte Canning et le gouvernement bri- 
tannique se laissaient conduire par le seul amour d’une doctrine phi- 
losophique et par le respect d’un principe, serait mdconnaitre le sens 
pratique des homines d’Etat anglais. Ce serait presque leur faire in- 
jure. Dans les rapports internationaux, l’homme politique anglais 
se sert de ses theories et de ses principes quand il peut en tirer un 
profit materiel ; mais lorsque theories et principes peuvent le 
g6ner dans la poursuite d’un avantage ou d'un profit national, il les 
laisse de c6te tout simplement. 

Cette fois 1’interet s’accordait avec les principes ; on mit done en 
avant les principes pour masquer l'apre poursuite des intents. 

Permettre & l’Europe d’aider l’Espagne a replacer sous son joug 
les jeunes nationalites qui s’etaient formees en Amdrique ; per- 
mettre m6me qu’on oblige&t tous ces nouveaux Etats a renoncer a 
la forme rdpublicaine, qu’ils avaient librement choisie, pour se cons- 
tituer en autant de monarchies gouverndes par des princes dela mai- 
son de Bourbon, e’etit dtementir aux theories du parti libdral, qui 
revenait au pouvoir avec Canning ; mais e’etit dtd aussi et surtout 
ramener dans les ports ibdriques tout le commerce de ces contrdes 
qui, depuis quelques anndes, enrichissait ceux de la Grande-Bre- 
. tagne. Or les Anglais entendaient conserver l’avantage acquis. 

Seule la Grande-Bretagne disposait alors en Europe d’une 
flotte puissante. Entreprendre, sans le secours de cette flotte, des 
expeditions militaires par dela l’Ocdan dtait chose difficile ; en entre- 
prendre, malgrd elle etsurtout contreelle, etitdtd chose impossible- 

Etvoilh comment les Etats-Unis se trouvferent ddbarrassds, jus- 
qu’a nouvel ordre, du cauchemar des interventions europdennes. 

Il n’y a dvidemment aucun besoin de chercher & tout cela des causes 
maeonniques ; il n’en est pas moins intdressant de constater que dds 
1826 les Etats-Unis, enfants des iddes ma^onniques, et PAngleterre, 
qui fut une des mdres de ces mdmes iddes, s’entendaient, comme 
larrons en foire, pour empdeher toute intervention antimagon- 
nique dans le Nouveau-Monde. Et, ceci expliquant cela, fait com- 
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prendre pourquoi, malgrd des dissentiments passagers, Etas-Unis et 
Angleterre s’entendront chaque fois qu’il s’agira pour eux de faire 
bloccontre des puissances a traditions antima^onniques, ou tout au 
moins qu'ils s’entendront tant que prdvaudront aux Etats-Unis les 
nu6es ma?onniques de leur origine. Nous avons d6ja constate, et 
nous constaterons encore plus, tout a l’heure, combien vite vont se 
dissipant pour eux certaines de ces nuees sur lesquelles s’6tayaient 
toutes leurs conceptions de politique extfcrieure. Peut-6tre verrons- 
nous un jour se dissiper aussi les nudes de politique intfirieure aux- 
quelles ils s’entfetent encore, et ce spectacle n’aura rien qui puisse 
nous ytonner, car rien ne ressemble moins au Etats-Unis, exclusi- 
vement anglais, ou tout au plus un peu teintds de hollandais, 
qu’6taient les Etats-Unis de Torigine, aux Etats-Unis exclusivement 
protestants et puritains des guerres de Tind6pendance, que les 
Etats-Unis d’aujourd’hui avec leurs 90 millions d habitants de toutes 
provenances ethniques et de toutes croyances religieuses, les Etats- 
Unis daujourd’hui ou tout grandit avec une si 6tonnante rapidity, 
rnfime et surtout le catholicisme. 


* 

* * 

Quoi qu'il en puisse 6tre dans Tavenir, les Etats-Unis de 1826, 
une fois rassurfes en ce qui concernait leur propre s6curit6 mat^rielle 
et morale, ne songfcrent plus qu'a se d£p6trer des embarras que 
leur suscitait dans leurs rapports avec les peuples 1 d’Amdrique, la 
doctrine de Monroe. 

Ces peuples frferes, pour lesquels ils avaient eu un si bel 6lan 
d’amour et dont ils s’dtaient d^clarfis si chevaleresquement solidaires, 
avaient pris toutcelaau sdrieux et, voulant faire de la Sainte- Alliance 
a rebours, proposaient de s’unir en une ligue permanente pour la 
defense deleur ind6pendance et de leur rdpublicanisme. Bolivar in- 
vita tous les peuples d’ Am6rique a discuter la question en un congrfes 
quifCtt appel6 a se r6unir a Panama. 

Autant toutefois il avait paru opportun aux Etats-Unis de parler 
de leur esprit de solidarity am6ricaine, tant qu’ils s’dtaient crus 
menaces personnellement, autant ils trouvaient inopportun de 
remettre cette question sur le tapis, maintenant qu’ils estimaient 
n’avoir plus rien & craindre pour eux-m6mes. Ah ! les citoyens des 
Etats-Unis avaient eu beau secouer le joug de la Grande-Bretagne, 
ils n en dtaient pas moins rest£s de vrais et pratiques Anglais, prfets 
a mettre leurs principes au service de leurs intfirfets j mais non a 
sacrifier leurs intfirets a leurs principes. 
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Ils le prouvferent bien au pauvre Bolivar et aux promoteurs du 
Congrds panamdricain de Panama. 

Raconter ici comment ils s’y prirent pour en retarder le plus 
possible la reunion, pour en restreindre le programme et en amoin- 
drir la portde ; rappeler comment, aidds par des circonstances for- 
tuites, ils n’arrivdrent a Panama que quand tout dtait fini, ou plutot 
abandoned, serait chose trop longue. Qu’il nous suflSse done de cons- 
tater que,dds 1826, les Etats-Unis, tout en protestant de leur en- 
thousiasme pour la doctrine de Monroe, la jetaient ddja par-dessus 
bord, sans vergogne, quand elle gdnait leur dgo'isme, comme, ils 
devaient la jeter par-dessus bord plus tard, quand elle gdnerait leur 
ambition. 

Mais de mfime que l’Angleterre n’abroge jamais une loi et que 
e’est toujours en l’invoquant qu’onfait les choses qui lui sont le plus 
diamdtralement oipposdes ; de mdme ce fut en couvrant de fleurs le 
president Monroe qu’on se refusa a pratiquer, en 1826, cequecet 
illustre homme d’Etat avail proclamd, trois ans auparavant, dtrele 
plus imprescriptible des devoirs. — La doctrine de Monroe, issue de 
circonstances particuli&res, n’dtait, dfes son origine, qu’une simple 
rdgle de conduite politique bonne a suivre, ou & ne pas suivre selon 
les circonstances. C’ dtait quelque chose comme le sabre du bon garde 
national de 1830, qui servait a ddfendreles institutions, et au besoin 
a les combattre. 

Un phdnom&ne curieux devait pourtant bientdt se produire et, au 
rebours de ce qui arrive d’habitude, plus on alia s’dloignant du 
moment oil avait dtd lu par Monroe le fameux message de 1823, plus 
les theories de droit et les rdgles de politique gdndrale, qui s’y trou- 
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vaient en substance, allaient se ddgageant des ambiances dont elles 
avaient dtd primitivement entourdes ; plus elles s'dpuraient et s’im- 
matdrialisaient en quelque sorte, plus elles acqudraient de pres- 
tige et d’autorite ; puis elle revdtaient dans l’opinion publique le 
caractdre d’une sorte de saintetd et se transformaient en un credo 
auquel il ebt dtd impie et sacrildge de ne pas se conformer. Et ce fut 
ainsi que les assertions entortilldes et compliqudes de Monroe all&rent 
se synthdtisant en la simpliste formule : « L’Amdrique aux Amdri- 
cains. » 11 estvrai que les chefs qui se succddaient Matdtedugouver- 
nement de Washington ajoutaient tout bas en souriant : «aux Amd- 
ricains, oui ; mais aux Amdricains des Etats-Unis. » 

Malgrd cette restriction mentale, la doctrine deMOnroe demeurait 
une arme simplement ddfensive: Vimpdrialisme des Etats-Unis com- 
men^ait a naitre, il est vrai ; mais naissait timidement et ne se mani- 
festait, en tous cas, que par une tendance, de jour en jour plus 
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accentude, d’imposer aux peuples frdres de l’Amdrique Latine, en 
mdme temps qu’une protection, que ces peuples accueillaient avec 
joie, un protectorat dont ils ne se souciaient aucunement. La force 
d'expansion des Etats-Unis ailait ddbordant peu a peu sur le reste 
de l’Amdrique inddpendante ; mais elle respectait encore la domina- 
tion europdenne dans toutes les parties du Nouveau Monde ou celle- 
ci demeurait dtablie. Quant & imiter les visdes colonisatrices de 
l’Europe et a aller fonder soi-mdme, par del£ les mers, des dtablisse- 
ments sur lesquels flotterait Fdtendard dtoild de l’Union, qui done y 
etit songd de l’Atlantique au Pacifique et du Missouri & l’Hudson, 
il y a a peine un demi-sidcle ? Qui eftt rdvd, il y a vingt ans, de s’im- 
miscer dans les querelles de 1’Europe elle-mdme et de lui disputer 
1’hdgdmonie en Extrdme-Orient, ou en Perse, voire dans la Mddi- 
terrande ? Qui etit pensd qu’un pldnipotentiaire amdricain sidgerait 
un jour aux confdrences d’Algdsiras ? Ou que la Maison-Blanche 
prendrait la ddfense des Juifs en Russie ? — Et e’est pourtant a tout 
cela qu’on estarrivd aujourd’hui, toujours en vertu de cette dlastique 
doctrine de Monroe devenue plus souple que le meilleur des caout- 
choucs. 


* 

* ¥ 

Dans Involution de cette doctrine, ou pour parler avec moins 
d’hypocrisie que ne le font d’habitude les Amdricains, dans les 
transformations successives de leur mentalitd en matidre de poli- 
tique extdrieure, il convient done de noter quatre phases, dont il 
me serait impossiblede faire ici l’historique, mais que nous noterons 
bridvement au passage : la phase envahissante, le temps d’arrdt de 
la guerre de sdeession, la phase agressive, et enfin la phase mon- 
diale. 


★ 
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La phase envahissante ne commen^a gudre qu’une dizaine d’an- 
ndes aprds l’dchec de la tentative de Bolivar. De 1826 a 1835, le gou- 
vernement des Etats-Unis laissa suspendue au crochet l’arme, deve- 
nue inutile, de la doctrine de Monroe. Il devait recommencer & la 
brandir, vers cette dernidre date, pour justifier ses vellditds d’expan- 
sion et de conqudte. 

Le Texas, ancienne colonie espagnole, avait proclamd son indd- 
pendance en 1812 et vivait depuis lors dans un perpdtuel dtat d’anar- 
chie, tantdt se joignant & la federation des Etats-Unis du Mexique, 
tantot prdtendant vivre en rdpublique autonome ; mais toujours, en 
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lutte contre les Espagnols de la Floride et plus ou moins ddchird par 
la guerre civile. Depuis que le gouvernement de Washington avait 
acquis de la France la Louisiane a prix d’argent etcherchait aacqudrir 
de mdme la Floride, le Texas tentait son ambition. 

Aussi, devan?ant Faction gouvernementale, le Gdndral Mac- 
Gregor avait-il, de sa seule autoritd, envahi et a peu prds conquis le 
Texas en i8i6;mais unpareil empidtement sur les droits d'un peuple 
independant de 1’ Amdrique dtait un mauvais exemple qu’on eut trouvd 
imprudent de donner a l’Europe. 

Le gdndral Mac-Gregor fut ddsavoud par son gouvernement, et 
lorsqu’en 1818, l’Espagne ddsespdrant de conserver la Floride se fut 
ddcidde a vendre cette colonie aux Etats-Unis, ceux-ci durent s’enga- 
ger & laisser le Texas vider seul sa querelle avec la mdtropole. Les 
Texiens ddsappointds se donndrent au Mexique plutdt quede demeu- 
rer espagnols ; maisen 1830 degraves dissentimentsdtaient survenus 
entre le paysannexant etle paysannexd. Le Texas voulut rompre ses 
nouveaux liens avecle Mexique et se constituer pour la troisidme ou 
quatridme fois en rdpublique autonome. Les Mexicains protes- 
tdrent et la guerre dclata. 

Les troupes mexicaines furent plusieurs fois battues par celles du 
Texas et le nouvel Etat rdussit a maintenir intacte, pendant cinq ans, 
sa cotiteuse inddpendance. La lutte dtait toutefois indgale. Les forces 
et les ressources du malheureux Texas s’dpuisaient et il devenait dvi- 
dent que t6t ou tard il lui faudrait odder, si personne ne lui venait 
en aide. Le prdsident de 1'hdroique petite rdpublique dtait alors un 
certain Houston. 11 persuada aux chefs les plus populaires que le seul 
salut pour le Texas serait son incorporation & l’union amdricaine, et 
il en offrit l’annexion aux Etats-Unis. 

L’offre dtait singulidrement tentante ; mais il n’y avait pas a se le 
dissimuler : accepter la proposition de Houston c’dtait aller au-devant 
d’une guerre avec le Mexique, et les Etats-Unis d’alors n’dtaient pas 
encore assez puissants pour envisager sans crainte unepareille dven- 
tualitd. 11s refusdrent l’annexion du Texas, se contentant d’en recon- 
naitre l’autonomie ; mais neuf ans plus tard, ayant grandi et s’dtant 
fortifids, ils sautdrent le pas et se ddciddrent a faire place dans leur 
fdddration & un Etat nouveau. 

L’dre de la politique envahissante' se trouva ainsi ouverte ; elle ne 
devait plus se fermer de si tot, car encela, comme en toutes choses, 
il n’y a que le premier pas qui cotite. 

Ce premier pas ne fut point toutefois du goUt du Mexique. Rdsolu 
a ne point se laisser spolier, il ddcida de s’opposer par la force a 
l’annexiondu Texas et a empdcher dventuellement celle du Yucatan * 



malheureusement pour lui cette tentative hardie devait avoir les plus 
cruelslendemains. La guerre dura deux ans et se terminapar la prise 
de Mexico oft les troupes amdricaines entr&rent a la finde 1847. II 
fallut c6der a la force et signer le2 fdvrier 1848 le dur traits de Gua- 
dalupe-Hidalgo. Le Mexique dut non seulement accepter l’incorpo- 
ration duTexas aux Etats, mais encore celledelaCalifornie et du Nou- 
veau Mexique. Cette dernifere cession avait cela de particuliferement 
grave qu’aucune manifestation de volont6 populaire ne s’dtait pro- 
duite en faveur d’une annexion en cette province mexicaine et que les 
Etats-Unisenstipulaientla cession, par simple droit deconvenance et 
de conqu6te, tout coinme eut pu faire n’importe quelle vieille monar- 
chic d’Europe. 

Le trait£ de Guadalupe- Hidalgo 6tait muetsur le Yucatan ; aussi, 
avant de demander au Congrfes la ratification de cet instrument 
diplomatique, le president des Etats-Unis essaya-t-il de faire sanc- 
tionner par le S6nat la mainmise projet6e sur cette partie de l’Am6- 
rique Centrale ; mais le pouvoir lggislatif conservait encore un peu 
plus de pudeur que l’exficutif : le S6nat s’y refusa et il n’en fut plus 
question jusqu’a nouvel ordre. Le morceau aval6 6tait d’ailleurs, 
m^me sans cette adjonction, assez gros coinme cela. 


* 

¥ ¥ 

De 1848 & 1880, fipoque oti commencferent presque k la fois l’expd- 
dition fran9aise du Mexique et la guerre de Secession, le gouverne- 
ment de Washington eut encore plusieurs occasions de montrer son 
double d6sir de faire 6chec a l'influence de l’Europe dans le Nouveau 
Monde et d’y rendre exclusive sa propre hdgdmonie. II serait trop 
long de les passer ici en revue ; mais la plus importante de ces occa- 
sions, ou plutdt la plus importante sdrie de ses occasions ayant 6t6 
fournie par la question du canal inter-ocdanique et cette dernifere 
question ayant eu sur la mentality am6ricaine, en fait de politique 
internationale, l’influence la plus decisive, il me parait n6cessaire de 
parler un peu de cette question et d’en rappeler les origines. 


+ 

* *■ 

Unir le Pacifique & l’Atlantique a travers l’Amdrique Centrale fut 
de tout temps le r6ve favori des maitres du Nouveau Monde. Chris- 
tophe Colomb y songeaitddja et Philippe llse fit adresser un rapport 
sur cet int6ressant sujet par une commission d’explorateurs, sp6cia- 
lement envoySe dans la region des isthmes. 
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L’idde ne devait sortir du domaine du rdve pour entrer dans celui 
de la rdalitd que de nos jours ; depuis longtempis toutefois Anglais 
et Espagnols en avaient prdvu l’dventualitd et s’dtaient dispute les 
pays au trayers des quels aurait a passer un jour la voie lrans-isth> 
mique. Les longues luttes qui ensanglantferent l’Amdrique Centrale 
pendant toute la premidre moitid du dix-huitidme sidcle, n’eurent pas 
d’autre cause ni d’autre but. 

Lorsquel’Espagne se trouva, comme toute l’Eu rope, englobde dans 
la luttegigantesque des vieilles monarchies contre la France de la 
Revolution etdel’Empire, ses princes traitreusement retenusen capti- 
vitd par Napoleon furent remplaces par un Bonaparte, etune guerre 
acharnee s’ensuivit entre les fideies des Bourbons et les partisans du 
Roi Joseph. 

"Les colonies hispano-amdricaines prirent fait et cause pour leurs 
anciens souverains, refusdrent desesoumettre a Joseph Bonaparte, et 
devinrent pendant plusieurs anndes virtuellement inddpendantes. — 
Aprds 1815, s’dtant accoutumdes a 1 ’autonomie, elles nevoulurentplus 
se plier a l’obeissance etfinirent, une a une, par seconstituer en Etats 
sdpards et souverains. 

Jusqu’alors les Etats-Unis ne s’dtaient aucunement occupes du 
canal interoc6anique. Le premier noyau de la Nouvelle-Angleterre 
n’avait avec les regions de l’Amdrique Centrale aucune attache. La 
Lduisiane, la Floride, le Texas, sdparaient ses territoires de la mer 
des Antilles. Des pays incultes et sauvages le sdparaient des c6tes 
du Pacifique, qui appartenaient au Mexique. Rien par consequent 
ne sollicitait l’attention des Etats-Unis et ne provoquait son intdrdt 
dans la question des isthmes. Peu a peu toutefois les choses changdrent 
de face. Aussi les Etats-Unis agrandis commencdrent-ils a prater 
quelque intdrdt k la question dupercement del’isthme de Panama, lors- 
quecette question fut soulevde a nouveau par Bolivar en 1825 et 1826. 

Parmi les questions qui devaient dtre soumises au congrfcs de 
Panama, figurait en effet celle du Canal interocdanique. Bolivar 
voulait rdunir tous les peuples amdricains en un effort commun pour 
la mise a execution de ce gigantesque projet et prdtendait faire de la 
nouvelle voie de communication la propridtd exclusive des Etats du 
Nouveau Monde. 

Les Etats-Unis dtaient loin d’etre parvenus alors au degrd de 
puissance financidre et de force maritime, qu’ils ont a tteint depuis. 
Ils dtaient pourtant ddjci les plus riches des Etats amdricains et ils ea 
dtaient aussi les plus forts. Sans Ieur collaboration et leur aide, le 
reste de l’Amdrique ne pouvait songerni a entreprendre l’oeuvre, 
ni & la ddfendre contre l’ingdrence europdenne. Le President Adams 
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le savait ; mais il savait aussi que l’adoption du plan de Bolivar etit | 

impos6 a l’Union d’dnormes sacrifices financiers et d’incommodes dis- | 

cussions avec diverses puissances d’Europe. II estimait qu’il etit dtd 
imprudent de lancer les Etats-Unis dans la voie aventureuse ou Boli- ‘ !; 

var voulait les entrainer et pensait qu’il serait plus prudent. .et plus 
pratique de faire du futur canal une grande route neutralist, ouverte :! 

au monde entier. Ce fut jusqu’a nouvel ordre dans ce sens qu’il 
orienta la politique de son pays. Son programme devait rester le pro- j 

gramme officiel des Etats-Unis jusqu’a la signature du traitd Clayton- 
Bulwer de >850 et mdme jusqu’en 1856. 

Le Congrds de Panama n’avait pas rdassi a faire adopter par les 
divers fitats du Nouveau Monde, le projet de construction d’un canal 
intdrocdanique *, mais il avait donnda l’idde de ce canal un regain 
d’actualitd. Elle fut examinde, dtudide, discutde un peu partout, et 
quelques mois plus tard le Roi de Hollande la reprenait a son 
compte. 

L’initiative de ce souverain fut courtoisement accueillie, non 
seulement par tous les peuples d’Europe et par les Etats-Unis, avec 
les vues desquels son plan s’accordait entiferement ; mais encore par 
toutes les nations du Nouveau Monde. — Tout cela se passait 
malheureusement vers 1830, et la crise qui vint sdparer alors la 
Belgique de la Hollande fit compl&tement oublier a ce dernier pays 
son projet de canal interocdanique. 

L’idde revint sur le tapis vers 1839. Deux projets commenfaient 
alors a se disputer la faveur du public. L’un, le plus ancien, le projet 
pour ainsi dire classique qui datait de Philippe II, dtait celui qui avait 
pour but le percement de l’isthme de Panama. L’autre devait partir 
du port de San Juan, sur la baie de Mosquitos, emprunter le cours de 
la rividre qui sdpare actuellement les rdpubliques de Nicaragua et 
de Costa-Rica, puis, traversantla rdgion des lacs, aboutir, du cdtd 
du Pacifique, ala baie de Fonseca. Jusqu’alors le projet de Panama 
seul avait fixd l’attention du monde ; mais voild que le Nicaragua 
prdtendait a son tour imposer son idde et s’effor^ait de la rendre 
populaire. — La chambre des reprdsentants des Etats-Unis invita la 
Maison Blanche a dtudier l’un et l’autre tracd. L’exdcutif, par dgard 
pour le pouvoir Idgislatif, envoya sur place une mission spdciale . 

Celle-ci accorda ses prdfdrences au nouveau tracd, mais ses membres 
conclurent h l’inopportunitd actuelle d’aucun traitd avec aucune des 
rdpubliques de l’Amdrique Centrale. — L’affaire en resta la, et l’on 
se desintdressa pour le moment a Washington des cho.sesdu Centre- 
Amdrique. 

Cependant la situation politique et gdographique des Etats-Unis 
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continuait de se modifier et I’int6r6t de ces choses ne tarda pas i 
s’imposer de nouveau. Ce fut cependant la Grande-Bretagne qui 
la premifere recommen^a a s’en prdoccuper. Cette puissance, dont la 
politique constante a travers les si&cles a 6t6 de toujours et partout 
se rendre maitresse des mers, ne pouvait, sans manquer a sa tradi- 
tion, ne point chercher a s’ assurer par avance la maitrise etle controle 
d’une voie maritime qui promettait de devenir d’une si 6norme 
importance. Les Etats-Unis, eux, ou au moins les Etats-Unis officiels, 
ne songeaient pas encore a monopoliser a leur profit la future voie 
inter-oc6anique ; mais ils comprenaient d£ja que c’eut 6t6 une faute 
que de la laisser choir entre les mains de quelque autre puissance. 

Deux moyens d’emp6cher une si f&cheuse 6ventualit6 se prdsen- 

* '' r 

tfcrent a 1 esprit des hommes d’Etat arnSricains. 

Le premier etit consists ainvoquer les droits et les devoirs de pro- 
tection que les Etats-Unis s’6taient arrog£s de par la doctrine de 
Monroe et de s’opposer officiellement a tout accaparement ; l’autre 
etait de gagner les Anglais de vitesse et de rendre matgriellement 
impossible la construction du canal de Nicaragua, celui sur lequel 
les Anglais avaient jet& leur d£volu, en hStant celle du canal de 
Panama. 

Ce fut a cette derni&re mfithode que s’attacha le gouvernement de 
Washington. 11 se mit aussitbt en rapports avec celui de la Nouvelle- 
Grenade pour l'engager & commencer immgdiatement les travaux, 
ou plut6t — car la Nouvelle-Grenade n’etit pas 6t6 assez riche pour 
le faire avec ces propres ressources — a en accorder la concession a 
quelque puissante compagnie internationale. Les Etats-Unis offraient 
leur aide et leur appui ; mais ils ne song&rent pas un seul instant 
alors k ' entreprendre eux-m6mes la construction du canal, comme 
ils l’ont fait depuis. 

La Nouvelle-Grenade mit la question & l’dtude, elle se fit faire des 
devis ; mais le nombre de millions, auquel ils s’dlevferent, lui parut 
si £norme qu'elle crut impossible de se les procurer — l’exemple du 
Suez n’avait point encore excit6 les bons gogos fran^ais — et, 
renon^ant a l’idde d’un canal, se rabattit modestement sur un simple 
projet de chemin de fer transisthmique. 

Plus entreprenant, le Nicaragua reprit aussitbt h son compte le 
dessein d’une voie maritime. Ses agents se mirent a parcourir le 
monde, invitant les bonnes volont6s, attirant les capitaux, solli- 
citant les appuis. Ils s’adress&rent tout d’abord a la France, non 
seulement parce que notre bas de laine 6tait d6j& a cette 6poque 
r6put6 aussi in&puisable qu’il i’est aujourd’hui j mais encore et 
surtout parce que nous jouissioas dans le monde d’un prestige que 


malheureusement nous ne connaissons plus. Courtoisement dcoutds 
par Guizot, les Venezueliens furent dconduits par Louis-Philippe ; 
mais comme il leur iallait, a tout prix, des Fran^ais dans l’affaire, 
pour qu’elle par tit susceptible de rdussir — que les temps sont 
changes l — ils s’adressdrent, en ddsespoir de cause, au jeune prince 
aventureux qui sortait alors de la prison de Ham et que pourrait 
peut-titre sdduire, faute d’avenir politique, la perspective d’une 
grande situation industrielle et financifcre. 

Pour mieux le ddcider, on lui proposa de donner le nom de Canal 
Napoldon a la voie projetde, et on lui offrit la prdsidence de la Compa- 
gnie Internationale qu’il s’agissait de fonder. Le Prince Louis com- 
men;a par prdter l’oreille a ces propositions ; mais bienttit les dvdne- 
ments de 48 tourndrentson attention d’un autre cotd et intdressdrent 
son ambition a la poursuite d’une autre prdsidence plus flatteuse 
encore que celle du Canal inter-ocdanique et plus prometteuse de 
puissance et de gloire. 

En attendant, l’idde du canal deSan-Juan paraissait ddfinitivement 
lancde. Etats-Unis et Angleterre recommencdrent aussitdt & se 
disputer le moyen d’en devenir plus tardies maltres, et M. Hyse, mi- 
nistre amdricain au Nicaragua, signa avec cette rdpublique une 
convention motu proprio , qu’il envoya tout glorieux a la ratification 
de son gouvernement. 

Cette convention assurait aux Etats-Unis non seulement des privi- 
leges commerciaux, mais encore une sorte de souverainetd sur le 
futur canal Napoleon. C’dtaitaller plus vite que les violons. L opinion 
publique amdricaine n’dtait pas encore prdparde a tant d’audace, et 
le congr&s, auquel la convention fut soumise, n'eut pas le courage 
de l’approuver. Le traitd Hyse fut rejetd. Le duel diplomatique entre 
le cabinet de Washington et celui de Saint -James n’en conti - 
nua pas moins avec une telle Spretd qu’ti plusieurs reprises il faillit 
ddgdndrer en rupture, et il aboutit finalement, en 1850, & un com- 
promis, celui du traitd Clayton-Bulwer. 

Les Etats-Unis et la Grande-Bretagne s’engageaient par cette con- 
vention & garantir la neutrality du canal projetd, et ils stipulaient que 
ni Tune ni l autre des H. P. C. n’aurait le droit « d’occuper, de for- 
tifier ou de coloniser ou de dominer le Nicaragua, Costa-Rica, le 
littoral des Mosquitos ni aucune partie de 1 ’Amdrique Centrale. » Elle 
stipulait, enfin, que le futur canal serait ouvert, dans des conditions 
dgales, aux marines du mondeentier. 

On s’est beaucoup demandd sice fut par conviction et avec sin- 
cdritd que les Etats-Unis se montrdrent ainsi partisans del’interna- 
tionalisme des voies de communication transisthmiques a une dpoque 
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oil le PrdsidentPolk visait ddj& a transformer les iddes de protection des 
deux Amdriques, dmises par Monroe, en protectorat politique de tout 
le Nouveau Monde, et si le traitd Clayton-Bulwer n’dtait pas pour les 
Amdricains un simple pis-aller. Rdpondre Si ces points d’interrogation 
me parait difficile. Jamais, en effet, il n’a exists aux Etats-Unis, tant 
au point de vue de cette question spdciale qu’S celui de toute autre 
question de politique extdrieure, une opinion officielle unique et 
constante. Tantdtce fut le Congrds, tant6t la prdsidence qui voulut 
pousser le pays 4 se montrer entreprenant et envahisseur tantot ce 
fut la prdsidence, tant6t lecongrds, qui s’arrdta dans cette voie par 
scrupule de conscience ou par timiditd. Ce ne fut que trds lentement 

et trfes inconsciemment que la mentalitd amdricaine alia se transfor- 

• * * 

mant par rapport aux questions interna tionales, et que, d’une extrdme 
pruderie & cet dgard (pruderie qui ddrivaitdes conceptions politiques 
du temps de I’inddpendance), elle dvolua vers une acceptation, d’abord 
hdsitante et hypocrite, puis dhontde, dcs iddes d’intervention et de 
conqudte, qui sont l’accompagnement oblige de tout accroissement 
de vitalitd et de force chez les diverses nations. 

Ce qui est certain c’est que le traitd Clayton-Bulwer n’avait pas 
encore 6t6 discutd par le congrds, que ddjk les parties contractantes 
commen^aient a dpiloguer sur la portde qu’il convenait de donner a 
certaines de ses clauses. II fallut se battre sur le sens et 1’dtendue des 
mots Honduras Britannique, Mosquitia, Greytown, colonie des lies 
de la Baie. 

La controverse sur ces divers points devint si aigue, qu’en 1852 il 
fallut signer une nouvelle convention explicative de celle de 1850. 
Elle prit le nom de convention Webster-Crampton et fut signde le 
30 avril 1852 ; mais dds le 17 juillet les difficultds, qui avaient dtd 
aplanies du cotd de Greytown, ville qui dtait rendue au Nicaragua et 
reprenait son ancien nom de .San-Juan, recommen^aient du c6td de 
la Baie de Fonseca. Les Anglais avaient perdu une des clefs du futur 
canal, celle de l’Atlantique ; ils essayaient de s’assurer 1 ’ autre, .celle 
du Pacifique. Les Amdricains protestdrent ; les Anglais s’entdtdrent, 
et pour expliquer la convention Webster-Crampton, qui expliquait 
elle-mdme la convention Clayton-Bulwer, il en fallut une 3 C , la con- 
vention Dallas-Clarendon.Cenouvel instrument diplomatique rdglait 
a la satisfaction des Etats-Unis la question de la Mosquitia etquelques 
points de detail concernant la zone maritime a neutraliser; mais elle 
dtait muette sur la controverse relative aux lies de la Baie de Fonseca. 
Aussi le Congrfcs de Washington refusa-t-il de la ratifier, et ainsi 
devinrent caducs tous les arrangements antdrieurs.C’dtait a ne plus s’y 
reconnaitre et il y avait six ans pourtant qu’on se bataillait sur tout cela. 


[ 



Ce fut alors et alors settlement, i856, que comments la nouvelle 
politique des Etats-Unis, celle qui devait consister, non plus a vouloir 
d’un mdme droit commun, 6 tend u a toutes les nations par rapport 
auxfuturscanauxinterocdaniques *, mais it chercher dans les isthmes 
une situation privildgide. — Si ddji la premidre manidre n'dtait gudre 
du gotit de 1 ’Angleterre, oncomprend quelle fureur provoqua de sa 
part cette manidre nouvelle. La bataille pour la suprdmatieet I’hd- 
gdmonie dans le Centre Amdrique continua done plus Spre et plus 
terrible que jamais et dura encore quatre ans. On dtait auplus fort 
de la querelle en i860, lorsque tout s’apaisa, comme par enchante- 
ment. 

Que s’dtait-il done passd? un fait bien simple : un troisidme dogue 
dtait survenu et avait pris dans sa gueule l’os que se disputaient les 
deux premiers matins. Ce troisidme, c’dtait la France. 

La politique de Napoldon III venait en effet de s’orienter d’une 
fa£on aussi soudaine qu’inattendue vers l’acquisition d une large in- 
fluence fran£aise dans le Nouveau-Monde. Soutenu par notre diplo- 
matic, un de nos compatriotes, M. Belly, obtint du Nicaragua la con- 
cession des travaux du canal projetd, et il fut en outre stipuld que la 
police et la protection de ce canal seraient ddvolues & la France.* 

Le pdril anglais ne se serait-ii done dvanoui que pour dtre rem- 
placd par un p6ril frangais ? C’est ce que l'on se demands avec anxidtd 
a Washington envoy ant le cabinet des Tuileries, non content d’avoir 
noud d’intimes et cordiales relations da ns 1’ Amdrique Centrale,s’ingd- 
rer dgalement dans les affaires intdrieures du Mexique et y soutenir, 
de son influence et de ses deniers, Miramon contre Juarez. C’dtait 
quelque chose d’avoir mis fin aux malentendus du traiid Clayton- 
Bulwer et fait reculer 1’ Angleterre ; mais cela ne suffisait plus. II 
fallait maintenant barrer la route aux Fran^ais. Le Prdsident Bucha- 
nan s’attacha a cette nouvelle tSche avec une fdbrile activitd ; mais il 
n’eut pas le temps de rdussir, et a peine son successeur, le fameux 
Abraham Lincoln, etit-il dtd installd a la Maison Blanche, qu’dclata 
la guerre de Sdcession . 

Cette guerre devait marquer un temps d’arrdt fored dans le quo non 
ascendant ? de la politique extdrieure des Etats-Unis ; mais ce temps 
d’arrdt devait dtre aussi le dernier qui sdparait cette premidre pdriode 
de la minute prdsente. Il faudra done, chers lecteurs, vous arpaer 
d’un peu de courage pour analyser avec moi dans un prochain article 
les phases successives par lesquelles passa la politique internatio- 
nale des fitats-Unis aprds la guerre de Sdcession, non pas qu’il soit 
aucunement ndeessaire de se faire raser par M. de Barral plutdt que 
par quelque autre de nos colldgues, mais parce que notre dernier 
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congr&s a jete notre ligue dans une voie nouvelle, celle de l’action 
Internationale, et que pour pouvoir y faire bonne besogne il est de 
toute necessity que nous nous documentions de plus en plus sur 
l’histoire des autres peuples. Celle des peuples d’Europe est g6n6ra- 
lement connue ; mais je ne crois faire injure a personne en declarant 
que celle des nations europ6ennes Test fort peu en France. Voila 
pourquoi, au risque de paraitre sortir un peu du cadre habituel de 
nos Etudes, j’ai cru devoir insister un peu plus longuement et devoir 
insister encore sur l’histoire des Etats-Unis, toutau moins au point 
de vue de leurs relations internationales et de leur action politique 
extdrieure. 

Ce ne sera en effet que de la connaissance mfeme superficielle de 
cette*' histoire que nous pourrons tirer des consequences et deduire 
des previsions d’avenir, quant aux possibilitds d’action a exercer par 
notre ligue dans le principal des litats du Nouveau Monde. II nous 
etit 6te impossible de le faire sans cela. Or a quoibonvous presenter 
des suppositions si je ne vous ai pas montre auparavant sur quoi il 
me parait justice de les dtayer. Ces suppositions, ces previsions et 
ces deductions vous montreront en tous cas, je crois, que Taction 
antimagonnique a un large champ ouvert en Amerique et qu’elle 
pourra y £tre plus fructueuse et plus vite fructueuse qu’on ne le 
suppose generalement. 
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SAINT-DOMINGUE ET LA REVOLUTION (i) 


II faut convenir, au surplus, que la Revolution mit ses par- 
tisans et ses eniiemis aux prises avec des interets et des pas- 
sions qui, non seulement les deborderent, mais finirent par 
les submerger. En 1789, le systeme colonial pratique par 
l’ancienne Monarchie, demandait de serieuses retouches. En 
m€me temps que la prospSrite de Saint-Domingue attestait 
la vertu du « colbertisme », elle en postulait la decheance. 
Tant que la metropole, seule, avait tir£ de la charte £cono- 
mique dlaboree par le ministre de Louis XIV un fructueux 
parti, le systeme avait conserve son prestige et defie les de- 
tracteurs. Mais le jour ou la prohibition, apr&s avoir favoris6 
le commerce de la metropole, enrichit les colons, devenus 
majeurs, elle conspira contre elle-m6me. Si satisfaites qu’elles 
soient, les ambitions commerciales supportent impatiem- 
ment les freins que leur opposa la loi. Plus s’enflaient les 
fortunes des creoles, plus s’exaspSraient les dol6ances des 
planteurs contre les r&glements qui limitaient leurs gains et 
qui posaient des bornes a leur puissance. On ne se lassait 


(1) Voir Revue du i 5 mars 1912. 


T ' 


— 38 o — 

pas de denoncer la caducity d’un Code autrefois tutelaire 
aux colonies jeunes et faibles, et maintenant hostile & leur 
croissance. Saint-Domingue pouvait-iladmettre,par exemple, 
que la France lui interdit de s’approvisionner de farines, chez 
ses voisiris de la Nouvelle-Angleterre? Li£e a la m£tropolc 
oar lesmille cables de la r^glementation la plus asservissante, 
a colonie aspirait, non seulement a la delivrance, mais a Tau- 
tonomie. Des le mois de fevrier 1787, les plus opulents pro- 
prietaires de l’ile, les landlords de Saint-Domingue. comme le 
marquis Louis- Henrv-Marthe de Gouy cTArcy, agitateurin- 
lassable, pamphletaire copieux et caustique, disciple de Mes- 
mer et franc-macon declare, — et le comte de No£,fondent « le 
Comit6 colonial de France®, et, pour assurer a leurs requites 
l’accueil favorable que leur refusent les ministres, demandent 
que les planteurs deleguent des representants aux futurs 
Etats G£n6raux. A rencontre de ce fastueux patriciat, plus 
sensible aux simulacres qu’aux rSalites de la puissance, un 
autre groupe, — grotipe essentiellement conservateur, ■ — 
« la Societe 'des Colons francais », tient ses assises, place des 
Victoires, dans l’hotel du marquis de Mordant de Massiac (1) 
et lui emprunte son nom. Presides par le marquis de Galliffet 
— qui possede a Saint-Domingue trois sucreries et deux ca- 
feieres d’une valeur de prfcs de quatre millions, mais qui re- 
side actuellement rue du Bac (2), — les membres du Club 


(1) Massiac (Louis-Claude-Rcne, comte de Mordant, marquis de), n£ le 
14 mars 1746, capitaine de vaisseau et chevalier de Saint-Louis. II herita 
de son oncle le vice-amiral de Massiac le magnifique Hotel de ce nom, situe 
place des Victoires, qu’il loua le 1 1 janvier 1778 a M. de Marigny, le directeur 
des batiments du Roi. En 1792, M. de Massiac emigra et joignit 1 ’armee des 

• Princes a Goblentz ou il fut l'aide de camp du lieutenant general, baron de 
la Rochefoucauld, jusqu’en 1794. Retire a Londres, il revint en France en 1802 
.et mourut la mome annee, le 2 decembre, ne laissant qu’un fils. Le marquis 
de Massiac, neveu du ministre de la marine de ce nom, avait epouse Ade- 
laide de Bongars, fille du conseiller d’Etat, president a mortier au Parlement 
de Metz. Le contrat de mariage avait ete honore de la signature du Roi et 
de la Reine, et l’union avait regu l’approbation du due de Penthievre, grand 
amiral de France, qui avait promis a son vieil ami le vice-amiral de Massiac 
de servir de tuteur a son neveu. Le dernier descendant direct du marquis 
de Massiac est mort le 5 novembre 1909. Nous devons ces renseignements a 
son gendre, M. de Maransange. (Lettre adressee du Gliatelet-en-B erry 
(Cher). 

(2) Dans l’hOtel occupy actuellement par l’ambassade d’ltalie. G’est la que re- 
sida le prince de Talleyrand et que le Concordat fut signe. On accMe aujour- 
d’hui h cet hotel par la rue de Varenne. 


1 



Massiac, au nombre de plus de quatre cents, parmi lesquels 
MM.de la Rochefoucauld-Bayers.de Beaumarchais, de Segur, 
de Noailles, Rohan-Montbazon, de Butler, de la Ferron- 
nays, de Lameth, d’Autichamp, de Lescure, de Yergennes, de 
la Belinaye, de la Roche- Jacquelein, de Maill6, de Choiseul, 
etc..., ne dissimulent pas l’invincible defiance que leurinspi- 
rent la campagne et le manege de Gouy d’Arcy. Quieta non 
movere , dit la sagesse des Chancelleries. Si le tumulte des 
poldmiques porte malheur aux meilleures causes, a quels 
mortels risqucs n’expose-t-il pas celles qui, par-dessus tout, 
ont besoin de silence ? En vain, Duval-Sanadon, le publi- 
ciste du Club de Massiac, fait-il observer qu’introduire 
dans l’assembiee une deputation coloniale, c’est susciter 
l’ing^rence du Parlement dans le gouvernernent de nos fiefs 
d’outre-mer. En faisant appel au concours de la Represen- 
tation Nationale contre « le regime colonial », ne court-on 
pas le risque de creer la dictature des imcompStences ? 
Dechainer aujourd’hui contre les colons des jugements pr£- 
cipit£s, c’est attirer demain sur eux des arrets de mort. 

Malheureusement, loin d’arrSter le mouvement, ces judi- 
cieuses considerations engagent plutdt la gauche & ne pas 
refuser aux planteurs le dangereux cadeau qu’implorent leur 
dgoisme et leur etourderie. Gouy d’Arcy reclame vingt 
deputes : 1’ Assemble lui en accorde six. Mais qu’importe la 
force numerique d’une minorite impuissante et captive ! 
Qu’ils soient six ou vingt, les representants des lies seront 
les otages d’un corps legislatif qui s’autorisera demain de sa 
condescendance pour resoudre contre eux les probRmes 
que provoquent leur admission et leur presence. Avec une 
legferete que chatieront dans quelques mois les plus cruelles 
deconvenues, le marquis Gouy d’Arcy et ses collegues s’obs- 
tinent a voir dans la Charte des Droits de l’Homme moins 
la consecration que l’elargissement de droits du planteur. 
D’une part, sanctionner par la loi la suprematie du Blanc sur 
le mulatre et sur le negre, et, d’autre part, soustraire le colon 
aux reglements de Colbert et au joug de la m6tropole, voila 
le double bienfait que les deputes de Saint-Domingue atten- 
dent, avec un naif optimisme, de la Revolution et de la Cons- 
tituante. 

Les freres Grimm nous racontent l’histoire d’un apprenti 
magicien qui, pendant l’absence de son maitre, ouvrit le gri- 
moire aux sorciers et y lut tout haut la formule de la pluie. 
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Aussitot un deluge d’eau, envahissant la maison, l’inonda de 
la cave aux combles. Etourdi par ce cataclysme, l’infortun6 
demande vainement grS.ce. Helas 1 Tondee le submerge. Avant 
de provoquer l’averse, l’apprenti avail malheureusement ne- 
glige d'apprendre la formule qui l’arrete. Non moins irr6- 
f!6chi, les creoles n’expient pas moins ch£rement leur impre- 
voyance. Les problemes qu’ils commirent la faute d’evoquer, 
avant d’en avoir calculi la port6e, les devorerent. Pendant 
qu’au nom « des Droits de l’Homme », les planteurs r£cla- 
maient la domination des Blancs et I’autonomie de Saint- 
Domingue, le meme decalogue, proclame par les gens de 
couleur, enlevait aux Blancs leur fortune, au commerce 
national son principal d^bouche et a la France la plus floris- 
sante de ses colonies . 

Un Gouvernement regulier aurait murement 6tudi6 les r£- 
formes que comportaient l’inegalit^ des races, la servitude des 
Noirs et l’interetde la France. Apres avoir oscill£ entre l’he- 
gemonie et l’oppression des Blancs, les groupes r£volution- 
naires devaient mettre le comble a la « regeneration » de 
Saint-Domingue en decretani l’autonomie des noirs, l’ostra- 
cisme des Blancs, la spoliation, puis l’assassinat des plan- 
teurs . . . 



Voila dans quelles circonstances l’Assemblee coloniale, a 
peine elue, se reunit dans la ville de Saint-Marc. Les prin- 
cipaux membres, Bacon de la Chevalerie, Larchevesque- 
Thibaud, Daugy, Hanus de JumScourt, le marquis Borel de 
Cullion, Millet, Bruley, etc., proprietaires fonciers, hommes 
de loi, ou negociants, trahissent, d£s la premiere seance, leurs 
sentiments et leurs visees. L’ind^pendance economique et 
politique de Saint-Domingue exalte tous les creoles. Inquiet 
de cet etat d’&me et plus inquiet encore de 1’emotion qu’il sus- 
cite, en vain le Gouverneur, le comte de Peynier (i), rappelle 


(i) Peynier (Louis-Antoine de Thomassin, comte de), n£ a Aix en Pro- 
vence le 27 septembre 1731, fils de Louis de Thomassin de Peynier de Tail- 
las, conseiller au Parlement de Provence, et d’Anne Dupuy. Garde de l'Eten- 
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que Saint-Domingue depend de la France. Sans se laisser 
decontenancer par cette reponse, le president Bacon de la 
Chevalerie, le chef de la Maconnerie martiniste, objecte que 
« les colons sont aussi bons Francais que leurs frfcres d’Eu- 
rope, et qu’h leur exemple, rentrant dans l’exercice de leurs 
droits, ils s’occupent d’elever les bases d’une bonne consti- 
tution®. Le d€cret du 8 mars 1790 investit nos possessions 
coloniales d’une autonomie administrative qu’attenue, il est 
vrai, le magistere royal. Mais cette chaine, si legere, est 
encore trop lourde aux epaules de nos separatistes. 

L’Assembl^e de Saint-Marc repousse la suprematie poli- 
tique du Pouvoir executif et commence par s’adjuger I’ou- 
verture des paquets et des lettres destines au Gouverneur 
general, ainsi frustr£ du droit de correspondre directement 
avec la France. II faut achever l’ceuvre entamee par Bacon 
de la Chevalerie. Un Comit6 de Constitution adopte, apres 
quinze jours de d6bats, une Charte qui consacre la rupture 
entre Saint-Domingue et la m£tropole. 

Pendant que le « pompon blanc » devient le signe de rallie- 
ment du Gouverneur et de ses troupes, l’Assembl6e de Saint- 
Marc, docile aux suggestions du Pontife martiniste, impose 
a ses champions « le pompon rouge ». Cette d€laration de 
guerre arrache, enfin, le comte de Peynier k son inertie. Les 
fonctionnaires et les hommes de couleur, simultan6ment 
menaces, dans leurs int£r£ts et dans leurs droits, par TAs- 


dard r6al des Galferes en 1744 , Lieutenant de la Compagnie de la Cossade 
du regiment d’Escars en 1747 ; Enseigne de vaisseau en 1751 ; Comman- 
dant du vaisseau le Dauphin-Royal en 1781 ; Chef d’escadre en 1784 ; 
nomme Gouverneur de Saint-Domingue le i° r juillet 1789, en remplacement 
de l'amiral du Chilleau ; — quitte la colonie a la fin de l'annee 1 790 a bord du 
vaisseau I’Engageante, command^ par le marquis de La Jaille, qui debarque 
le gouverneur de Saint-Domingue auFerrol, en Espagne. Le comte de Pey- 
nier se rend, peu de temps apres, h Orthez et s'y etablit, obtient un certificat 
de civisme,mais est emprisonnc quand mfenie, comme suspect. Le 10 brumaire 
an III ( 3 1 octobre 1794) un arrete du comite de Sdrete generate de la Con- 
vention ordonne sa mise en liberte. Le 11 octobre 1809, le comte de Peynier 
meurt h Arance (Basses- Pyrenees) a trois lieues et demie d’Orthez, a l’age de 
78 ans. M. de Peynier avait epouse, en 1787, M> 1< “ Magdelaine-Jeanne-Marthe- 
Timothee-Angelique d'Aros, fille du baron d’Aros, et de feu Marianne de le 
Haye. Marin de grande valeur, trfes appr6ci6 par Guichen et par Suffren, le 
comte de Peynier s’etait distingue dans la guerre d’Amferique. (Nous devons 
ces details qui precedent al'obligeante communication de M. Ph. de Thomas- 
sin et de M. le comte de For bin.) 
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semblee coloriiale, se rassemblent autour du Gouverneur et 
l’encouragent a la resistance. 

Sur ces entrefaites, un officier breton plein d’£nergie, le 
colonel de Mauduit, d6barque a Saint-Domingue pour 
prendre le coinmandement du Regiment de Port-au-Prince. 
Sa vigueur le d£signe imm^diatement aux sympathies des 
hommes de couleur et aux animosites des Blancs. Redou- 
blant d’audace, 1’ Assemble coloniale de l’Ouest, installee a 
Saint-Marc, vient de s'arroger une illegale preeminence sur 
l’Assemblee du Sud et sur PAssembl6e du Nord ; ses Com- 
missaires creent auCap et a Port-au-Prince des Comites, non 
seulement affranchis de tout lien avec les Assemblies pro- 
vinciates, mais hostiles a leur autoriti. Malheur aux habi- 
tants quiregimbent contre les nouveaux chefs. Ces Francais 
recalcitrants sontdes traitres. L’Assemblee coloniale ouvre les 
ports a tous les pavilions, licencie les deux Regiments colo- 
niaux, et invite les soldats et les sous-officiers congedies a 
s’enroler sous ses etendards pour lui fournir une garde pre- 
torienne, chargie d’assurer l’exicution de ses ukases. 

Seul, le ditachement du Rigiment de Port-au-Prince, en 
garnison k Saint-Marc, obiit aux meneurs et se laisse em- 
baucher par les mutins. En presence de cet appel ostensible 
a la guerre civile, le Gouverneur general comprend, enfin, la 
necessity d’agir. 

« H omine d’un caractere ferme et d’une haute capacite, le 
marquis dela Jaille, dit Yillele, seconde M. de Peynierdans 
satkche. » Mais peut-il toujours substituer ses hardies initia- 
tives aux incertitudes du Gouverneur? Ce fut, pourtant, sur les 
conseils du capitaine de YEngageanle que le colonel de Mau- 
duit recut, le 29 juillet 1790, l'ordre de se porter k Port-au- 
Prince, pour y dissoudre la faction affiliee aux mutins de 
Saint-Marc. 

A la tdte d’une centaine de soldats, — Pompons blancs et 
Grenadiers du Regiment de Port-au-Prince, — Mauduit se 
porte vers 1 ’hotel ou les factieux d^libkrent et dehent le Gou- 
verneur. Une garde de quatre cents individus entoure la mai- 
son, prets a faire le coup de feu pour defendre les rebelles et 
leur programme. Silence fun£bre. A quarante pas de l’attrou- 
pement, Mauduit s’avance, avec deux grenadiers, et somme 
les mutins de se disperser. Deux fois de suite un « Non ! » 
insolent accueille la sommation du colonel. Le chevalier de 
Mauduit veut insister. Le chef des rebelles command e une 





— 385 — 

fusillade : quinze soldats tombent mortellement blesses. 
Cette agression deloyale exaspere les camarades des victimes. 
Sur un signe du colonel, les Grenadiers et les Pompons 
blancs se ruent, la ba'fonnette en avant, vers les seditieux, qui 
se dep£chent de lacher pied. Trois defenseurs du Comite, 
atteints par les baionnettes, jonchent le sol, et quarahte-trois 
fuyards tombent au pouvoir de l’ennemi. A cette epoque 
douloureuse, les d6tenteurs de l’autorite souveraine, dans 
les colonies comme dans la metropole, semblent tout a la fois 
douterde l’orthodoxie du droit royal et de la legitimite de la 
force. Triomphent-ils d’une insurrection, leur premier soin, 
la bataille termin^e, est d’amnistier les vaincus et de rendre 
aux rebelles leurs armes. 

Ainsi debarrass£ du Comit£ provisoire de l’Ouest, M. de 
Peynier invite Mauduit & se diriger sur Saint-Marc pour y 
frapper au cceur les fauteurs de la rebellion. Si TAssemblee 
coloniale a pour elle la masse des planteurs et des Petits- 
Blancs, ses moyens de defense sont des plus prgcaires. Quelle 
resistance pourrait opposer la faible garnison de Saint-Marc 
aux troupes soldees qu’am&ne Mauduit? Nos autonomistes 
n’ont d’autre parti k prendre que de deposer les armes, sans 
meme engager la lutte, quand, soudain, on leur annonce que 
le vaisseau le Leopard vient de se declarer en faveur de la 
sedition. Le commandant du navire, le marquis de La Galis- 
sonniere, a ete supplante par son second, le baron de 
Santo-Domingo. Suborn^ par les rebelles, l’equipage a, en 
effet, livr6 le commandement du Leopard a cet intrigant, et 
le lieutenant Santo-Domingo, loin de se derober k l’affront, 
l’a subi sans repugnance. t 

Le Leopard se trouve en rade de Port-au-Prince. Pour 
empecher l’^quipage de gangrener les marins, le Gouverneur 
Peynier lui donne l’ordre de gagner la France. Le bkti- 
ment appareille ; mais, au lieu de prendre la direction de 
l’Europe, il va mouiller a Saint-Marc, ou le baron de Santo- 
Domingo se met a la disposition des mdtins, — « prit, dit-il, 
a verser la derniere goutte de son sang pour defendre leur 
cause ». 

Mais les sGparatistes n’ont garde de se jeter dans Tincon- 
nu. L’intr^pide assurance du colonel de Mauduit fait r6f!6- 
chir les adversaires du gouverneur. Au combat on pr£fere 
l’exode. Quatre-vingt-cinq membres de I’Assemblee coloniale 
se r^fugient sur le Leopard qui, le 8 aout 1790, tend ses 
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voiles au vent d’Ouest. Cinq semaines plus tard, le i4sep- 
tembre,le navire, commands par le baron deSanto-Domingo, 
faisait son entree dans la rade de Brest. 

ImmSdiatement signals par les journaux et c6l6br€ par 
l’imagerie populaire, cetevenement provoquait, a Paris, une 
Emotion qui ne tardait pas agagner la Constituante. Un d£- 
cret convoqua devant les souverains de la France les souve- 
rains de Saint-Domingue. Nos creoles crurent na'ivement que 
les chefs du « mouvement national » voulaient leur d£cerner 
les honneurs d’un triomphe. Mais l’humeur des jacobins 
6tait parfois plus variable que leurs principes. Aprks avoir 
f£te les « L6opardins » a Brest, le m6me personnel politique 
ies flagelle k Paris. II arrive m£me que I’examen impartial 
des fails determine, chez un des leaders de la Gauche, une 
soudaine volte-face. Charge d’6tudier la Revolution de Saint- 
Domingue, Barnave se revoke contre les excesdont il approu- 
vait, naguere, les causes. Cette loyale resipiscence n’6tonne 
pas les collogues de l’avocat dauphinois, parfois inquiets de 
son ombrageux patriotisme. Le dSputd de Grenoble n’etait 
pas, en effet, de ceux qui songent k la France seulement 
aux heures ou elle acclame leurs discours. Le 12 octobre 
1790, dans un Rapport trks 6tudi£, Barnave rend hommage 
k Tautorit6 souveraine, condamne les factieux et fait I’apo- 
logie de l’ordre. Cette honnete parole subjugue les cceurs, 
mais ne les convertit pas, malheureusement, aux regies de la 
logique. II aurait fallu rappeler l’Assemblee coloniale au sen- 
timent de ses devoirs et de sa dependance. Mais si, fascines 
par l'eloquence de Barnave, les membres de la Constituante 
annulent les d^crets de 1’ Assemble coloniale, ils n’en sanc- 
tionnent pas moins ses pretentions. L’autonomie du Parle- 
ment creole obtient une reconnaissance aussi dangereuse 
qu’iliegale. Cette contradiction encourage naturellement les 
usurpateurs k de nouvelles exigences et les pousse k de plus 
graves empi£tements. 


IV 


Un comite provisoire — dit de l’Ouest — installe a Port-au- 
Prince, avait Spouse la cause de I’Assembl^e coloniale et 
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refusait d’entretenir des rapports 16 gaux avec les pouvoirs 
officiels. C’6tait colitre cette cave rne qu’il fallait pousser les 
premiers efforts. Un coup de main €nergique mit Si la merci 
du gouverneur l’assembl6e factieuse. Malheureusement, 
M. de Peynier annula cette victoire par une amnistie qui ren- 
dit aux rebellesleur assurance. 

Au lieu de desarmerlesmeneurs, Tindulgence du comte de 
Peynier les encourageait a la lutte. De tous les chefs de la 
colonie, le colonel du regiment de Port-au-Prince, le cheva- 
lier de Mauduit, est le seul homme qui tienne en dchec les 
fauteurs de la guerre civile et les agents de l’Angleterre. 
G’est contre Mauduit que se tournent toutes les fureurs. Le 
comte de Peynier, conscient de sa faiblesse, vient de quitter 
l'ile. Son successeur, le lieutenant g€n£ral deBlanchelande(i), 
oppose a l’indiscipline g^nerale une volonte encore plus in- 
certaine. Tout a coup les meneurs font courir le bruit que 
la Gonstituante a r^voque le decret du 1 2 octobre et condamne 
la conduitedu colonel de Mauduit. Ces fables aggravent l’emo- 
tion et l’anarchie. Sur ces entrefaites, le 2 mars 1791, les vigies 
signalent, au large de Port-au-Prince, l’escadre, partie de 
France pour Saint-Domingue, sous les ordres du comman- 
deur de Villages. Deux vaisseaux, deux frigates et un trans- 
port la composent. Deux bataillons des regiments d’ Artois 
et de Normandie sont a bord. A peine les batiments ont-ils 
jete l’ancre, que les s£ditieux envahissent les navires et per- 
suadent aux Equipages que les autorit£s de la colonie pactisent 
avec la contre- Revolution. Nul mefait n’egale ce crime. Gr&ce 
auxchaloupes quibloquent les batiments de rescadre,plus de 
cinq cents hommes, soldats et marins, gagnent la ville et se 
repandent dans les cafes et les cabarets ou la canaille, apres 
les avoir recueillis comme des liberateurs, les abreuve de 
spiritueux qui achevent de faire chavirer les cervelles. On 


(1) Ne a Dijon en 1735, mais d’origine normande, Rouxel de Blanchelande 
fut Major du Regiment d’Auxerrois pendant la guerre de 1 ’Independance en 
Amerique. Sa belle attitude contre les Anglais aux Antilles appela sur lui 
l’attention de Louis XVI, qui le nomma lieutenant du gouverneur de Saint- 
Domingue. Blanchelande entrevit, des le debut de la Revolution, le peril 
dont d’inopportuns decrets menaqaient nos colonies. Mais la Constituante 
passa outre. 

Le lieutenant general Rouxel de Blanchelande fut le premier general que 
decapitala Revolution. Rappele en France, le gouverneur de Saint-Do- 
mingue fut guillotine le 15 avril 1793. 
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illumine, on danse, on chante. Le verre en main, la populace 
et l’armee fraternisent. Ou est I’autorite ? Nulle part. Le 
gouverneur. Rouxel de Blanchelande se sent deborde, 
Naguere devoues a l’ordre et fiddles au roi, les regiments 
de Port-au-Prince et les Pompons-Blancs rompent mainte- 
nant avec une autorite qui tergiverse et qui s’efface. Dans les 
rues et sur les places grondent d’inquietantes rumeurs : A 
la lanteme, les aristocrates ! hurlela foule. Un chef energique 
aurait fonce sur l’emeute. Blanchelande, pris de peur, quitte 
la ville qii’il n’a pas su contenir et s’achemine vers le Cap ou 
la royaute compte encore quelques champions. II faut un 
holocauste. Quel Francais a defendu avec le plus de courage 
les intents de la metropole etle drapeau de l’unite national e? 
C’est le colonel de Mauduit. Mauduit va done payer de la vie 
le devouement qu’il ternoigne depuis six mois k la plus noble 
des causes. Une horde de sicaires seprecipite sur le colonel, et, 
souspretextede le mettreen surety, Tentraine vers l’6gliseoule 
Comite de Saint-Marc delibere.En route, les soldats d’Artois, 
de Normandie etde Port-au-Prince confondus avec les matelots 
et laplebe,non contents d’invectiver le colonel, lui enjoignent 
de demander grace.Refusde Mauduit qui neveut pas se rendre 
coupable de cette couardise,indigne de son rang et de son role. 
La resistance du colonel exasperelestueurs. Les coups de poing 
des matelots commencent l’assaut. Un grenadier d’ Artois 
assene un coup de sabre sur la tSte du chevalier. A ce signal 
maconnique, couteaux, baionnettes, pistolets, jaillissent des 
etuis ou des poches et s’acharnent contre la victime, qui 
succombe. Le piquet de garde du regiment de Normandie, 
accouru au bruit, se borne a considerer, l’arme au pied, la 
scene, et ne songe pas une minute a deranger les operateurs. 
Le colonel, assassine, les massacreurs coupent la tSte, 
Texhaussent sur le gibet plants devant l’hotel du comman- 
dant, et la criblent de projectiles. Un autre groupe 
i d’egorgeurs traine k travers les rues le cadavre decapite, 
pendant que les matelots, repandus dans l’hdtel, pillent tout 
ce qui leur tombe sous la main et dktruisent tout ce quails ne 
peuvent emporter. Apres avoir depece les restes du colonel, 
la foule se rue a l’eglise, ou spectateurs et sicaires chantent 
a tue-teteun solennel Te Deum pour remercier Dieu de «la 
revolution accomplie par leurs mains ». 

Revolution decisive. La colonie glisse'dans le sang qui 
vient de couler a Port-au-Prince. La France perd Saint- 
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Doraingue et Saint-Domingue l’honneur et la vie ! En France, 
les details de cette tragedie consternent les honn£tes gens. 
Louis XVI et la reine d£clarent a l’ambassadeur d’Espagne, 
le due Fernand Nunez, l’intime ami de Mauduit, qu’ils re- 
gardent la mort du chevalier comme un malheur pour la 
France et un dlsastre pour leur Maison. Mais si notre riche 
colonie transatlantique sombre dans le sang et dans le chaos, 
l’histoire ne doit-elle pas faire remonter la responsabilit^ de 
cette catastrophe aux princes qui, dans la metropole, 
abdiquerent le devoir ? 

(A suivre .) Oscar Havard. 
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Dictionnaire apologetfque de la Foi catholique. 


Le 7* fascicule de ce dictionnaire, public sous la direction d’A. 
d’Alds, contient deux Etudes qui nous intdressent particulidrement, 
1’une sur la Franc- Maconnerie par M. Gustave Gautherot l’autre sur 
la Gnose par Mgr Duchesne. M. Gustave Gautherot nous donne une 
dtude trfes complete sur la Franc-Ma?onnerie, dont il retrace This* 
toire en France, et essaie de jeter quelques lumidres sur le mystdre 
de ses origines. C’est une contribution, qui sera apprdcide par tous, 
ci l’histoire de la Franc-Ma^onnerie frangaise. 11 nous permettra 
cependant quelques remarques. 

C’est ainsi que voulant nous dire ce qu’est la Franc-Ma^onnerie, 
il se contente de la ddfinir ainsi : « une association secrdte qui a 
« pour but de transformer, selon ses doctrines de libre pensde, la 
« civilisation humaine ». Pourquoi n’a-t-il pas reproduit, purement 
etsimplement, la definition que donnaitde la secteM Hiram, dans 
V Acacia de mai 1904? Pour le M Hiram, la Franc-Ma£Onnerie : 
« c’est la contre-Eglise, c’est-ci-dire la puissance organisee et hidrar- 
«chisde, comme Test l’Eglise, pour luttercontre ,1’Eglise ». La defi- 
nition eht peut-dtre dtd plus accentude, au moins elle avait le mdrite 
d’etre plus juste et de s’appliquer merveilleusement a la secte 
ma^onnique quel que soitle paysou l’epoque ou on la considere. 

Dds sonorigine, en effet, l’objectif rdel de la Franc-Ma^onnerie a 
dtd la destruction de l’Eglise catholique, et son travail a dtd, de tout 
temps, de ddchristianiser les peuples. Ce travail, elle l’a accompli 
de deux fa?ons : en pervertissant les masses et en ddtruisant les 
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assises mdmes de la socidtd chrdtienne. C’est k cette oeuvre que nous 
la voyons se livrer dds son apparition en France, et en 1793 elle put, 
un moment, se croire viclorieuse. Aussi n’est-il pas exact de dire, 
comme le fait M. Gustave Gautherot, que « la haine antireligieuse 
« neprddomine que dans les 1.300 loges des pays latins et catho- 
llques ». Cette haine n’est pas un apanage exdusif. de la Franc- 
Magonnerie des pays latins. La Magonnerie est une, elle jieut avoir 
une attitude diffdrente suivant qu’elle est dtablie en pays protestant 
ou catholique, mais cette difference d'attitude est plus apparenteque 
rdelle, elle tient exclusivement a la difference des milieux. L’hdrdsie 
protestante a commence l’oeuvre de dechristianisation ; aussi la 
Franc-Magonnerie trouve- t-elle en ces pays un terrain propice au 
d6veloppement de son oeuvre ; en pays catholique, au contraire, elle 
a tout a faire ; de la viennent ces divergences que nous voyons appa- 
raitre. 

11 n'est pas non plus exact de dire : « La contre-Eglise s’attache 
« beaucoup moins aux formes de gouvernement qu’aux principes 
« qui en dirigent faction. » Si, en effet, la question est de mddiocre 
importance en pays protestant, il n’en est pas ae m&me en pays 
catholique. La elle a une prdfdrence trds marqude pour la forme 
rdpublicaine, et si parfois elle est obligde de faire contre mauvaise 
fortune bon cceur, dds que l’occasion lui parait favorable, elle revient 
a sa forme prdfdrde de gouvernement. L’histoire du dernier sidcle, 
en France, en est la preuve. La revolution du Portugal et les 
tentatives faites en Espagne ne sont pas pour ddmentir cette these. 
Quant aux origines de la secte, 1’ auteur aurait peut-dtre pu 
signaler les tentatives faites prdcddemment pour constituer des 
socidtds secretes dont la similitude avec la Franc-Magonnerie 
actuelle est vraiment frappante et dont certaines remontent assez 
loin, puisqu’on les voit condamner par les conciles de Rouen de 
1 igo et d’Avignon de 1326. 

La liste des documents pontificaux que nous donne M. Gautherot 
est incomplete. II eht fallu y aj outer : l’allocution de Pie IX : Multi- 
plices inter du 25 septembre 1^65, et trois encycliquesde Ldon XIII, 
l’encyclique : Dall'alto del ’ Aposlolico seggio du 15 octobre 1890, 
adressde au peuple italien, et les deux encycliques, datdes toutes 
deux du 8 ddcembre 1892, dont l’une, Inimica vis, est adressde 
aux dvdques d’ltalie, l'autre au peuple italien. Dans la bibliographie, 
il aurait peut-dtrepu faire une place & YHistoire de la Franc-Maqon- 
nerie du F.’. Ch.-M. Limousin, publide en partie dans la revue 
V Acacia de l’annde 1908 et dditde en 1910 par la Librairie Magon- 
niqueet Initiatique ancienne et moderne,6i, rue de Chabrol. C’est 
le travail magonnique le plus rdcent sur cette question. 

Pour ce qui est de 1’ article sur la « Gnose », il est regrettable que 
l’on se soit contentd du travail de Mgr Duchesne. La Gnose n’est pas 
une hdrdsie compldtement disparue. S’il a pu paraitre en dtre ainsi 



pendant longtemps, nous la voyons ressusciter de nos jours, non 
seulement en France, en Suisse, mais jusqu’en Russie et en Am6- 
rique. II n’edt peut-gtre pas 6tg inutile de nous dire un mot de son 
organisation actuelle et de son extension. M. Gautherot, il est vrai, a 
essayg de rgparer l’oubli en lui consacrant quelques ligoes au para- 
graphe XIII de son article. 


Abb£ G. Duperron. 
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